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LE  VERNISSEUR 

PARFAIT. 
INTRODUCTION, 


L  en  eft  de  l'art  de  compofer  les 
vernis  comme  de  beaucoup  d'autres  , 
dont  nous  n'aurions  jamais  eu  l'idée , 
fans  la  connoifTance  des  peuples  étran- 
gers qui  les  cultivent.  L'émulation 
qui  nous  a  portés  à  les  imiter ,  &  les 
belbins  du  luxe  ,  ont  animé  notre  in- 
dullrie.  On  peut  même  dire ,  à  cet 
égard ,  que  la  confiance  des  Euro- 
péens a  été  bien  grande  ,  s'étant  trou- 
vés obligés  de  créer  ces  arts  ,  tant  à 
caufe  du  caraftere  jaloux  &  caché 
des  nations  chez  lefquelles  ils  étoient 
établis  ,  que  parce  que  ,  ne  trouvant 
point  en  Europe  les  mêmes  matières 
que  fourniffent  les  pays  étrangers, 
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1  Le  Vernisseur 

?.ls  ont  été  obligés  de  leur  fubfli- 
tiier  des  matières  équivalentes  qu'ils 
puflent  trouver  en  Europe  :  ce  qui 
n'a  pu  fe  faire  qu'à  l'aide  d'une  grande 
patience  &  d'un  grand  nombre  de 
tentatives ,  avant  que  d'arriver  au 
but. 

Ce  n'eft  qu'au  quinzième  fiecle  que 
les  miffionnaires  Jéfuites  étant  entrés 
dans  la  Chine  ,  on  commença  à  con- 
noître  le  vernis  qui  depuis  eu.  devenu 
l'objet  d'un  fi  grand  nombre  de  re- 
cherches. Le  Père  Martino  Martini 
donna  au  public  en  165  5, un  ouvrage 
imprimé  à  Amfterdam ,  fous  le  titre 
à^ Atlas  Chinois,  dans  lequel  il  donne 
plufieurs  connoiflances  au  fujet  de 
ce  grand  royaume;  &  à  la  page  113, 
il  parle  du  vernis  avec  lequel  les 
Chinois  ont  coutume  de  couvrir  , 
non-feulement  les  tables  ,  coffres  , 
armoires  ,  &  autres  meubles  fem- 
blables ,  mais  les  murailles  môme  des 
chambres  ,  les  lambris  &  les  plan- 
chers qui  font  ordinairement  de  bois , 
ce  qui  les  rend  éclatans  par  la  beauté , 
la  variété  des  couleurs ,  &  les  orne- 
mens  d'or  dont  ils  font  embellis. 

Dans  la  ville  de  Nancheu,  dit-il,qui 
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ell  la  quatrième  de  la  dixième  province 
nommée  Chechiang ,  on  ramaffe  beau- 
coup de  cette  gomme  ou  glu ,  nom- 
mée cié  par  les  habitans  ,  qui  découle 
des  arbres ,  6c  refl'emble  beaucoup 
aux  gouttes  qui  coulent  du  téré- 
binthe.  Les  Chinois  la  recueillent  & 
la  purifient  pendant  l'été  ,  puis  la 
teignent  de  la  couleur  qu'ils  veulent. 
La  meilleure  de  toutes  efl  celle  qui 
efl:  d'une  belle  couleur  d'or  ;  la  plus 
eflimée  enfuite  ell  la  plus  noire.  Lorf- 
qu'elle  n'efl:  pas  encore  feche  ,  elle  ex- 
hale une  odeur  empoifonnée,  qui  fait 
enfler  &  pâlir  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumés  :  mais  on  les  guérit  facile- 
ment. Lorfqu'on  s'en  fert  pour  vernir 
des  coffres ,  ou  autres  chofes ,  il  efl 
long-tems  à  fécher  ,  à  moins  qu'on 
ne  l'expofe  à  l'humidité.  Il  y  a  long- 
tems  qu'on  connoît  en  Europe  la 
beauté  ,  la  propreté  &  l'élégance  de 
ces  ouvrages,  par  les  petits  coffres 
qu'on  y  apporte  en  grand  nombre  du 
Japon  &  de  la  Chine. 

Le  P.  Kircher  a  depuis  fait  impri- 
mer en  1667  un  livre  intitulé  China 
illujirata,  dans  lequel  il  rapporte  les 
mêmes  termes  du  P.  Martini ,  &  ajout.e 
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qu'il  étoit  venu  à  Rome  un  hermîte 
de  l'ordre  de  S.  Auguftin ,  nommé  le 
P.  Jamart,  qui  compofoit  un  vernis 
différent  de  celui  de  la  Chine ,  mais 
qui  paflbit  néanmoins  pour  tel ,  &C 
plaifoit  beaucoup  ,  parce  qu'il  en 
avoit  toute  l'apparence.  Le  P.  Kir- 
cher  a  voulu  le  rendre  public  ,  le 
P.  Jamart  lui  en  ayant  communiqué 
la  compofition.  Depuis  cette  publi- 
cation ,  il  eft  incroyable  combien  les 
efprits  fe  font  exercés  en  Europe 
pour  trouver  un  vernis  fupérieur  à 
celui-là  ,  foit  en  le  perfeftionnant , 
{bit  en  imaginant  différentes  combi- 
naifons  de  gommes  ,  réfines  ,  bi- 
tumes ,  Sec.  chacun  fe  perfuadant  que 
fa  compofition  étoit  préférable  à 
celles  des  autres. 

On  fe  propofe  de  donner  dans  ce 
petit  ouvrage  la  recette  des  meil- 
leures comportions  de  vernis  qu'on 
a  employés  jufqu'à  préfent  ;  on  efpere 
que  ce  détail  intéreffera  ,  non-feule- 
ment parce  qu'on  y  verra  la  pro- 
greffion  depuis  la  naiffance  de  l'art , 
jufqu'à  fa  perfeftion  ,  mais  encore 
parce  qu'on  y  trouvera  plufieurs  re- 
cettes anciennes  ,  lefquelles  ,  quoi- 
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<qiie  abandonnées  aujourd'hui ,  ne 
laifTent  pas  d'avoir  leur  mérite  ,  & 
pourroient  plaire  à  quelques  lefteurs. 
On  doit  faire  une  diilindion  entre 
les  différentes  efpeces  de  vernis,  félon 
les  matières  qui  entrent  dans  leur 
compofition  ,  &:  fclon  les  menftrues 
dans  lefquels  on  diffout  ces  matières. 
Ceux  qui  font  faits  avec  des  matières 
diffoutes  dans  l'efprit  de  vin  font, 
fans  doute  ,  les  moins  folides  ,  puif- 
que  le  moindre  frottement  peut  les 
altérer ,  en  y  formant  des  rayures.. 
Ceux  au  contraire  qui  font  compofés 
de  réfnie  difToute  dans  l'huile  ,  font 
fans  contredit  plus  durs ,  &  confé*- 
quemment  plus  difficiles  à  entamer, 
La  troilieme  efpece  de  vernis  la  plus 
parfaite,  eu.  celle  où  il  n'entre  dans  la 
compofition  que  des  bitumes  ou  ré- 
fmes  indiffolubles  dans  l'efprit  de  vin 
&  dans  l'huile ,  &  qui  ne  peuvent  fe 
fondre  que  par  des  procédés  particu- 
liers. De  ce  nombre  font  l'ambre,  ka- 
rabé  ou  fuccin  ,  l'alphate  ou  bitume 
de  Judée  ,  &  la  copale.  Ces  matières 
réduites  en  effence  ,  par  les  méthodes 
qu'on  indiquera ,  &  macérées  enfuite 
avec  rbi.iie  cuite,  fournirent  les  feuls 

A  iij 


6  Le  Vernisseur 
vernis  de  cette  cfpece  qui  puiffent 
véritablement  imiter  les  vernis  de  la 
Chine  &  du  Japon.  Cependant,  quoi- 
que ces  derniers  ibient  plus  parfaits , 
ce  n'eft  pas  une  raifon  pour  donner 
l'exclufion  aux  autres.  Car  ,  fans 
compter  que  les  vernis  à  l'efprit  de 
vin  font  les  plus  faciles  à  compofer 
&  les  moins  coûteux  ,  on  ne  peut 
diffimuler  qu'ils  ont  un  éclat  &  un 
brillant  que  n'ont  point  les  vernis 
huileux.  On  pourra  donc  employer 
les  trois  efpeces  ,  fuivant  les  circonf- 
tances  :  les  vernis  à  l'efprit  de  vin 
peuvent  fervir  pour  les  lambris  & 
boiferies  ,  boîtes  de  toilettes ,  &cc. 
Les  vernis  huileux  conviennent  aux 
tabatières  de  carton ,  carrofTes  &  au- 
tres ouvrages  fujets  à  la  fatigue,  & 
expofés  aux  injures  de  l'air.  Le  ver- 
nis ,  façon  de  la  Chine  ,  peut  fe  réfer- 
ver  pour  les  vaiffeaux  de  métal ,  bois 
ou  cartons  deflinés  à  contenir  quel- 
que liqueur  &  à  aller  au  feu ,  ainfî 
que  pour  les  gros  meubles  de  prix , 
ornés  de  différentes  peintures.  Ce  fera 
là  l'ordre  que  j'obferverai  dans  la 
defcription  de  ces  différens  vernis. 
Après  une  notice  des  différentes 
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réfines  &  bitumes  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  différens  vernis ,  on 
trouvera  la  recette  de  celui  du  P.  Ja- 
mart ,  &  de  plufieurs  autres  anciens 
faits  à  l'imitation  de  celui-là ,  connus 
fous  le  nom  de  vernis  de  laque  :  celle 
enfuite  de  plufieurs  vernis  clairs  ,  ou 
à  l'efprit  de  vin  ,  propres  pour  les 
couleurs  auxquelles  le  vernis  de  laque 
ne  conviendroit  pas.  Ces  recettes  fe- 
ront fuivies  de  la  manière  de  peindre 
les  boîtes  de  toilettes ,  &  de  plufieurs 
comportions  de  vernis  modernes  qui 
conviennent  à  ces  fortes  d'ouvrages. 
On  donnera ,  après  cela  ,  la  manière 
de  préparer  l'huile  de  lin  pour  la  com- 
pofition des  vernis  huileux  &  celle  de 
cuire  lefdits  vernis  ,  fans  craindre  le 
feu.  Cette  inftruftion  fera  fui  vie  de 
plufieurs  comportions  anciennes  de 
très-bons  vernis  huileux.  On  détail- 
lera enfuite  la  manière  dont  on  com- 
pofe  les  vernis  à  la  Chine  &  au  Ja- 
pon ,  des  obfervations  fur  ces  vernis , 
&  une  compofition  de  vernis  faite  à 
l'imitation  de  celui  de  la  Chine ,  d'a- 
près un  examen  raifonné  des  ingré- 
diens  qui  le  compofent  ,  par  le  Père 
Bonami  :  le  vernis  d'ambre  viendra 
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enfuite  ,  avec  pliiiieiirs  méthodes 
pour  diflbudre  ce  bitume  &  la  co- 
pale.  On  détaillera  enfuite  la  manière 
de  faire  les  ouvrages  en  carton  ,  tels 
que  tabatières  ,  vafes  ,  baflins  ,  &c. 
celle  de  les  peindre  ,  &  les  vernis 
qui  leur  font  propres.  Ce  détail  fera 
luivi  des  vernis  fur  métaux  qui  ré- 
fiftent  à  Taftion  du  feu  ;  des  vernis 
pour  dorer  les  métaux.  On  finira  par 
ïa  manière  de  faire  les  fonds  polis 
pour  les  boiferies  &  lambris  des  ap- 
partemens  ,  de  les  peindre  &  de  les 
vernir  ;  &  enfin  par  les  comportions 
de  plufieurs  couleurs  qu'on  a  cou- 
tume d'employer  dans  les  ouvrages 
qu'on  vernit,  ■■ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dans  lequel  on  traite  des  différentes  rc- 
Jines  &  bitumes  quon  emploie  pour  la 
compojition  des  vernis. 

V-/N  trouve  dans  plufieurs  livres 
imprimés  une  infinité  de  compofi- 
tions  différentes  de  vernis,  dont  ua 
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grand  nombre  font  qualifiés  de  vernis 
de  la  Chine  ,  quoique  bien  éloignés 
d'en  avoir  le  mérite  :  ce  feroit  groflir 
inutilement  ce  volume  que  de  les 
rapporter  ;  &:  on  a  cru  devoir  fe 
borner  à  faire  choix  des  meilleurs  , 
dont  on  donnera  la  compofjtion  ,  qui 
fera  fuivie  enfuite  d'une  expofition 
plus  détaillée  des  procédés  qu'ont 
fuivis  les  modernes  pour  fe  procurer 
des  vernis  fupérieurs  à  ceux-là.  Mais 
avant  que  d'entrer  en  matière  ,  il  eft 
à  propos  de  donner  une  notice  des 
principales  réfmes  &  bitumes  qui 
entrent  ordinairement  dans  la  com-, 
pofition  des  vernis.    -  j 

'^'"  De  la  gomme- laque, 

La  première  fubilance  qu'on  a  em« 
ployée  eft  la  gomme -laque  ,  puif- 
qu'ellefait  la  bafe  du  vernis  du  P.  Ja- 
mart  ,  publié  par  le  Père  Kircher  ^ 
qui  efl  le  plus  ancien  vernis  d'Eur 
rope  que  l'on  connoiffe.  .-^-y 

Nous  nous  difpenferons  d'exami-r 
ner  avec  Léonard  Fioravanti  ,-  les 
qualités  occultes  des  différentes  gomT 
mes  &  réfin?s.  Cet  auteur  prétend  au 
chapitre  74  diufecond  li  vr€  des  fecrets 
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qu'il  a  publiés ,  qu'il  y  a  des  gommes 
chaudes,  d'autres  froides  ,  d'autres 
humides  ,   &  d'autres  feches  ;   par 
exemple ,  la  gomme  ,  ou  plutôt  la 
réfme  du  pin ,  eu.  lechc  ;  celle  de  fa- 
pin,  la  térébenthine  &  fon  huile  font 
chaudes  Se  confondantes  ;  la  gomme 
de  prunier,  poirier  ,  abricotier,  &c. 
font  humides  &  froides.  Mais  de  fon 
tems  la  chymie  n'avoit  pas  fait  les 
progrès  qu'elle  a  faits  depuis  :  il  nous 
îiiffit  aujourd'hui ,  pour  connoître  la 
nature  de  ces  différentes  matières  ,  6c 
pour  faire  choix  de  celle  qu'on  doit 
employer  par   préférence  dans  les 
vernis ,  de  les  foumettre  à  différens 
diffolvans  :  fi  la  matière  qu'on  veut 
éprouver  fe  difTout  en  entier  dans 
l'eau ,  c'efi:  une  gomme  proprement 
dite  ,  évidemment  impropre  pour  la 
compofitiondes  vernis;  fi  elle  fe  dif- 
ibut  en  entier  dans  l'efprit  de  vin , 
c'eft  une  réfme;  fi  enfin  une  partie  fe 
difTout  dans  l'eau  &  l'autre  dans  l'ef- 
prit de  vin ,  c'efl  une  gomme-réfme  , 
ou  matière  compofée  de  deux.  11  y  a 
outre  cela  des  compofés  réfmeux  & 
bitumineux,  qui  ne  peuvent  fe  dif- 
foudre  ni  dans  l'eau ,  ni  dans  l'efprit 
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de  vin  :  il  en  fera  parlé  en  fon  lieu  9 
en  décrivant  les  procédés  qu'on  * 
imaginés  pour  les  diffoudre. 

La  gomme-laque  eft  de  la  nature 
des  gommes  rélines.  Calccolarius  (i) 
nous  apprend  dans  fa  coUeftion  ,  que 
Garcias  ,  médecin  du  vice-roi  des 
Indes  orientales  ,  fujettes  à  la  cou- 
ronne de  Portugal ,  après  avoir  été 
long-tems  en  doute  fur  la  qualité  de 
cette  fubilance,rapporte  enfin,d'après 
des  témoignages  dignes  de  foi ,  qu'au 
pays  nommé  Martuban  ,  il  croiffoit 
im  grand  arbre  ,  dont  les  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  prunier,  fur  les 
branches  duquel  certaines  fourmis 
ailées ,  qui  fortoient  de  terre ,  dépo- 
foient  cette  gomme,  après  s'être  nour- 
ries du  fuc  de  l'arbre ,  &  cela  à  l'ex- 
trémité des  plus  petites  branches  ;  de 
même  que  les  abeilles  produifent  le 
miel  ,  après  s'être  nourries  du  fuc 
des  fleurs.  Il  ajoute  que  les  payfans 
coupent  ces  petites  branches  chargées 
de  gomme  ,  pour  la  faire  fécher  à 
l'ombre.  Il  cite  des  témoins  oculaires 
de  ce  fait ,  &  rapporte ,  comme  une 


(1)  V.  l'hiû.  des  ^roin.  liv.  premier. 
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preuve  fenfible  de  fa  vérité  ,  qu'orf 
trouve  les  ailes  des  fourmis  mêlées 
avec  cette  gomme ,  à  laquelle  elles 
reftent  attachées  à  mefure  qu'elles 
quittent  les  branches  lorfqu'elles  font 
feches. 

Arnoldus  Montanus  (  i)  rapporte  pa- 
reillement ,  que  des  fourmis  ailées 
pompent  le  fuc  d'un  certain  arbre  du 
Japon  ,  dont  le  bois  eft  noir ,  &  tes 
feuilles  vertes  à  la  partie  fupérieure 
&:  blanches  par  deflbus,  comme  celles 
de  la  fauge  ;  qu'elles  ont  ime  faveur 
auflere  &  aftringente  ;  que  les  fleurs 
de  cet  arbre  font  fans  odeur  ;  qu'il 
porte  une  grande  quantité  de  fruits 
que  les  Hollandois  des  Indes  nomment 
jujubes;  que  ces  fourmis  dégorgent 
enfuite  ce  fuc  &  s'attachent  aux  pe- 
tites branches  de  cet  arbre. 

(2)  Hernande:^  dit  qu'il  croît  aufli 
en  Amérique  des  arbres  qui  produi- 
fent  de  la  laque  ;  que  ces  arbres  n'y 
ont  point  été  tranfportés  d'ailleurs  , 
mais  qu'ils  font  une  produftion  du 
pays;  qu'ils  n'ont  qu'^  peu  de  bnu- 

f  i)  Hifl.leg.Bat.fuc.Ind.ori  nt.udimv.Jaf. 
\%)  Hijl^natur,  Mexic.lib.  3  ,  cap.  21- 
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teiir  ;  que  leurs  feuilles  font  étroites , 
de  la  forme  de  plumes  d'oifeaux , 
petites  &  minces,  rangées  à  la  file  de 
chaque  côté  des  branches  ;  qu'elles 
reflemblent  à  celles  de  l'acacia  d'E- 
gypte ;  que  les  branches  &  les  tiges 
de  ces  aî.bres  font  d'un  rouge  tirant 
fur  le  pourpre. 

Il  arrive  à  préfent  en  Europe  de 
la  gomme  -  laque  en  branches  ,  en 
grains  ,  &  en  plaques.  Quant  à  la  la^ 
que  en  branches  ,  on  préfère  la  plus 
rouge  dans  l'iijjtérieur.  Il  paroît ,  par 
l'examen  particulier  que  M.  Geof' 
froy  en  fît  ,  il  y  a  plufieurs  années , 
que  c'efl  une  efpece  de  ruches  appro- 
chantes en  quelque  façon  de  celles 
que  les  abeilles  &  autres  infeftes  ont 
coutume  de  faire. 

La  laque  en  grains  efl  ordinaire- 
ment mêlée  avec  de  la  terre.  Pomet, 
dans  fon  traité  des  drogues  (  i  ) , 
dit  qu'on  la  fait  fondre  ,  pour  la 
purger  de  fes  impuretés,  &  que  lorf- 
qu'elle  efl  liquéfiée  ,  on  l'étend  fur 
une  pierre  unie,  oii  elle  fe  feche  ;  mais 
il  ne  dit  rien,  ni  de  la  liqueur  doiiit  on 

.     (i)Liv.  7,chap.  43. 
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fe  fert  pour  la  difToudre  ,  ni  de  la 
manière  dont  on  forme  la  pâte  pour 
la  réduire  en  plaques.  M.  Helot  in- 
dique un  très-bon  procédé ,  par  le- 
quel on  pourroit  parvenir  à  faire  une 
pâte  de  la  laque  féparée  de  {es  bâtons. 
Il  faut  pour  cet  effet  la  réduire  en 
poudre ,  la  faire  bouillir  dans  l'eau  ; 
6c  après  qu'elle  lui  a  communiqué 
fa  couleur ,  laiffer  refroidir  la  liqueur. 
On  décante  enfuite  l'eau  colorée ,  & 
on  fait  évaporer  à  l'air ,  oii  fouvent 
elle  s'empuantit  (  fans  que  cela  lui 
fafTe  aucun  tort); &  lorfqu'elle  a  pris 
une  confiilance  de  cotignat ,  on  la  met 
dans  des  vaiffeaux  pour  la  conferver. 
Par  ce  moyen  on  fe  procure ,  féparée 
l'une  de  l'autre  ,  la  partie  gommeufe 
&C  réfmeufe  de  cette  matière.  11  eil 
aifé  de  comprendre  que  lorfque  la 
laque  a  acquis  la  confiflance  de  coti- 
gnat ,  il  n'y  a  nulle  difficulté  à  la 
mettre  en  plaques ,  au  moyen  d'un 
rouleau,  fur  une  pierre  unie.  Ceux 
qui  font  curieux  d'avoir  de  beaux  ou- 
vrages, dans  lefquels  il  doit  entrer 
de  la  laque ,  feront  très-bien  de  fe  la 
procurer  en  branches  ,  &  de  fuivre 
ce  procédé.  C'efl  une  peine  de  plus , 
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mais  on  fera  fur  alors  de  l'avoir  na- 
turelle ,  au  lieu  que  celle  qu'on  vend 
en  plaques  efl  fouvent  falfifiée  &  mê- 
lée avec  moitié  de  réfine  ou  de  colo- 
phone  ;  &  n'ayant  p  as  la  même  dureté  ni 
la  même  beauté ,  elle  ne  peut  être  aufîi 
propre  à  la  compolition  des  vernis. 

La  gomme-laque  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  pour  la  teinture  d'écarlate , 
&  la  même  qu'on  met  en  grains  &c 
en  plaques  pour  l'ufage  des  vernif- 
feurs ,  n'efl  pas  néanmoins  cette  belle 
laque  dont  on  fe  fert  à  la  Chine  &  au 
Japon.  Celle-ci  efl  un  fuc  épaifîi,qu'on 
tire  par  incifion  ,  de  l'arbre  qu'on 
nomme  au  Japon  ourifchy  ,  fanakii , 
ou  namra  ,  &  qui  croît  abondam- 
ment dans  les  provinces  de  Siam  & 
de  Pégu.  Quoique  les  Japonnois  gar- 
dent un  grand  fecret  fur  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  arts  ,  principalement 
à  l'égard  des  étrangers  ,  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  pût  découvir  quelle 
eft  la  vraie  préparation  de  cette  ma- 
tière ,  &  la  manière  dont  on  applique 
ce  vernis.  L'arbre  d'où  diftille  cette 
laque  eft  très-dure  ,  fes  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  fauîe  ,  &  il  eft 
très -commun  au   Japon.    Au  mois 
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de  mai  on  fait ,  d'un  feul  coup  de 
hache ,  une  incifion  à  l'écorce  ,  d'où  il 
s'écoule  enfuite  une  gomme  noirâtre , 
qu'on  recueille  au  mois  de  juin  dans 
àes  vaiiTeaux  de  terre  verniffée.  On 
-couvre  cette  gomme ,  ou  plutôt  cette 
réfine ,  d'huile  de  noix  de  cocos  nou^ 
vellement  exprimée  ,  &  on  la  con- 
ferve  de  cette  manière  pendant  un 
grand  nombre  d'années. 

La  gomme  -  laque  que  nous  em- 
ployons en  Europe  fe  tire  de  Perfe , 
&  c'eft  la  feule  dont  on  ait  fait  ufage 
jufqu'à  préfent  pour  la  compofition 
des  vernis ,  fans  qu'on  lui  ait  fubflitué 
aucune  autre  réfme  produite  par 
quelque  arbre  de  ces  climats.  Cepen- 
dant M.  Marchand  fit  voir  il  y  a  long- 
tems  à  l'académie  des  fciences  le  trône 
d'un  charme  qui  rendoit  de  tous  côtés 
une  gomme  de  la  couleur  de  la  laque. 
M.  Duclos  la  trouva  diffoluble  en 
partie  dans  l'efprit  de  vin.  Ce  tronc 
ayant  été  laiffé  plus  d'un  an  dans  un 
lieu  bas  &r  fermé ,  continua  de  donner 
de  la  même  gomme  qui  fortoit  par 
filets ,  &  il  y  a  eu  tel  de  ces  filets  qui 
avoient  cinq  pouces  de  long.  On  a 
trouvé  depuis  de  cette  même  gommc- 
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réfine  fur  des  arbres  de  la  même  ef- 
pece.  Il  eft  fâcheux  qu'on  n'ait  pas 
fuivi  ces  obiervations  :  il  y  a  toujours 
double  avantage  à  préférer  nos  pro- 
ductions à  celles  des  pays  étrangers; 
premièrement  ,  elles  coûtent  moins 
chers;  fecondement,  on  court  moins 
rifque  d'être  trompé. 

Nous  avons  en  Europe  une  réfine 
colorée  ,  qui  pourroit  tenir  la  place 
de  la  gomme-laque  dans  la  compo- 
lition  de  nos  vernis  :  je  fuis  étonné 
qu'on  n'y  ait  pas  encore  penfé  ,  & 
j'exhorte  fort  les  curieux  à  en  eflayer. 
Je  veux  parler  de  la  fubflance  colo- 
rante que  l'on  tire  du  carthame  ou  fa- 
fran  bâtard  pour  faire  une  couleur 
rouge  par  un  procédé  qui  fera  décrit  à 
la  fin  dupréfent  traité. Cette  fub (lance 
eft  d'une  nature  réfme  diflbluble  dans 
l'efprit  de  vin  ,  &  l'on  fait  que  l'on 
en  tire ,  pour  la  teinture  des  foies  ,  de 
très-beaux  rouges ,  depuis  la  nuance 
du  couleur  de  rofe  ,  jufqu'à  celle  du 
ponceau. 

Du  Jang- dragon . 

La  féconde  matière  qui  (en  pour 
colorer  plufieurs  vernis  eil  le  fans;- 
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dragon,  que  l'on  croit  être  le  cinnabre 
de  Diofcoride.  C'efl  une  fubftance 
réfineufe  ,  d'un  rouge  foncé  &  de 
couleur  de  fang  caille ,  provenant  du 
fuc  d'un  arbre  nommé  dragon  ,  qui 
croît  dans  les  campagnes  de  Cartha- 
gene  au  Pérou  ,  au  rapport  de  Me- 
nard ,  &  qu'on  tire  de  cet  arbre ,  en 
faifant  une  incilion  dans  l'écorce.  On 
en  trouve  chez  les  droguifles  de  plu- 
lieurs  fortes  :  le  meilleur  efl  celui  qui 
eft  dur  ,  formé  en  petites  maffes  de  la 
groffeur  d'une  aveline  ,  enveloppées 
dans  des  feuilles  longues,étroites,pref- 
que  comme  celles  du  jonc  ou  du  pal- 
mier ,  &  d'un  jaune  foncé  ;  c'eft  ce  que 
les  apothicaires  appellent  fang-dragon 
en  larmes ,  ou  gouttes  de  fang-dra- 
gon. Il  y  en  a  auiîi  en  maffes  quatre 
fois  plus  grofTes ,  un  peu  moins  pures  ; 
leur  enveloppe  eft  fouvent  verdâtre. 

De  la  fandaraque, 

La  troifieme  matière  qui  entre  dans 
la  compofition  d'un  grand  nombre  de 
vernis  ,  efl  la  fandaraque  ,  qu'on 
nomme  auffi  vernis  des  écrivains,  &c 
gomme  -de  Perfe.  Vermius  ,  dans  fa 
colleûion ,  dit  qu'on  l'appelle  vernis , 
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parce  qu'on  la  recueille  au  printems, 
nommé  par  les  laûnsvernum ,  &  qu'on 
l'appelle  fandaraque  des  Arabes ,  pour 
la  diflinguer  de  la  fandaraque  des 
Grecs ,  qui  n'eft  pas  une  réline  ,  mais 
un  minéral  à  peu  près  femblable  au 
réalgar. 

Du  majîic. 

La  quatrième  efl:  le  maflic ,  qui  fe 
tire  ordinairement  de  l'ifle  de  Chio  ,  & 
efl  la  réfine  du  lentifque.  Elle  efl  d'un 
goût  légèrement  aromatique  ,  réfi- 
neufe  &  aflringente.  Le  plus  beau  maf- 
tic  doit  être  en  petits  grains  clairs , 
tranfparens ,  d'un  blanc  jaunâtre  & 
d'une  odeur  agréable.  Il  fe  cafTe  net 
fous  la  dent ,  s'amollit  à  la  chaleur 
comme  la  cire  ,  &  efl  fort  difToluble  5 
ainfi  que  la  fandaraque  ,  dans  l'efprit 
de  vin. 

De  la  copaU. 

La  cinquième  efl  la  copale  ,  maî 
à  propos  nommée  gomme ,  puifque 
c'efl  une  réfme  dure ,  luifante ,  tranf- 
parente  ,  de  couleur  cit'iî-ie  &  odo- 
rante ,  que  les  payfans  de  la  nouvelle 
Efpagne  recueillent  en  ouvrant  l'é- 
corce  du  tronc   d'un  arbre  qui  la 
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produit.  Cliijius  rapporte  qu'il  y  en 
a  de  deux  efpeces ,  l'une  qui  reffemble 
à  l'encens  ,  &  l'autre  de  meilleure 
qualité  ,  que  les  Américains  tont  en- 
trer dans  leurs  parfums.  Lémery  en 
distingue  aufli  deuv  efpeces  ,  l'une 
produite  par  \\\\  arbre  de  grandeur 
médiocre  ,  qui  a  des  feuilles  longues 
&  d?s  fruits  femblables  au  concombre, 
&  qu'on  tire  l'autre  d'un  grand  arbre , 
en  faifant  une  incifion  dans  Tccorce. 
Quelques  -  uns  l'ont  nommé  mal  à 
propos  karabc  ,  vraifemblablement 
à  caufe  de  la  reffemblance  qu'elle  a 
avec  lui  :  elle  en  a  en  effet  la  couleur , 
la  tranfparence  ,  la  dureté  &  la  même 
indiiTolubilité  dans  l'efprit  de  viru 
Plufieurs  perfonnes  fe  fervent  fim- 
plement  ,  pour  la  diiïbudre  ,  d'ef- 
prit  de  térébenthine  :  d'autres  la 
pilent  groiTiérement  ,  la  mettent 
bouillir  au  feu  dans  refprit  de  téré- 
benthine ;  &  lorfau'elle  commence 
à  fe  diflbudre,  ils  ajoutent  de  l'eau- 
de- vie  chaude ,  qu'ils  y  verftnt  goutte 
à  goutte  à  difcrétion.  J'ai  éprouvé 
une  autre  méthode  ,  qui  confille  à  la 
réduire  en  poudre ,  &:  à  la  jetter  peu  à 
peudans  la  térébenthine  chaudejl'huile 
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de  poix  ,  ou  la  térébenthine  ;  mais 
elle  refte  fort  vil'queufe ,  &c  difficile 
à  fécher.  Au  refte,  je  ne  rapporte  ces 
procédés  que  pour  ne  rien  omettre, 
èc  parce  qu'ils  peuvent  fuffire  à  ceux 
qui  ont  moins  de  patience  &  ne 
veulent  fe  procurer  qu'un  vernis 
commun.  Je  rapporterai  dans  la  fuite 
de  ce  traité  d'autres  moyens  plus  effi- 
caces pour  avoir  une  parfaite  diflb- 
lution  de  la  copale  &  de  Tambre  ,  qm 
exigent  un  détail  &C  une  defcrlption 
plus  amples. 

De  rajnhre  ,  karahc  ,  oufuccin. 

L'ambre  jaune ,  karabé,  ou  fuccirr, 
eft  une  matière  dure ,  feche ,  tranfpa- 
rente ,  caffante ,  de  couleur  citron,  on 
rougeâtre  ,  quelquefois  blanchâtre 
ou  brune ,  d'un  goût  un  peu  acre  &: 
approchant  de  celui  des  bitumes. 

Son  origine  a  été  long-tems  incer- 
taine ,  &  plufieurs  doutent  encore  fi 
c'eil  une  réfuie  qui  exfude  de  quelque 
plante,  &  devenue  bitume  par  l'éva- 
poratlon  de  fes  parties  les  plus  vola- 
tiles ;  ou  fi  c'eft  un  bitume  naturel  , 
qui  s'engendre  tel  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Caluolarius  prétend  "'" 
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c'efl  un  fuc  épaiffi ,  qui  n'eft  la  pro- 
duftion  d'aucun  arbre  ,  &  qu'on 
trouve  aux  rivages  de  la  mer  de  Pruffe 
oii  l'on  ne  voit  aucun  arbre.  Agricola , 
dans  fon  traité  des  tbffiles ,  dit  que 
c'eft  un  fuc  gras  de  la  terre  qui  fe 
philtre  à  travers  (es  veines  jufqu'à 
la  mer ,  oii  il  fe  coagule  par  la  fraî- 
cheur de  l'eau. 

Du/pait  j  afphalt ,  ou  bitume  de  Judée, 

Un  autre  bitume  excellent  pour  la 
compofition  des  vernis  noirs ,  c'ell 
le  fpalt  ,  autrement  nommé  bitume 
de  Judée  ;  on  le  trouve  près  de  Baby- 
lone ,  dans  le  lac  nommé  Afphaltite 
j(  Vitruve  dit  la  mer-morte  ) ,  &  on 
prétend  que  c'eft  en  cet  endroit  qu'é- 
toient  fituées  les  villes  de  Sodome  & 
Gomorrhe  ,  confumées  par  le  feu  du 
ciel.  L'hiftoricn  Jofephe  en  parle  au 
livre  5  du  cinquième  chapitre  de  la 
guerre  des  Juifs;  Solin,  au  troiiieme 
chapitre  des  chofes  mémorables. 
Diofcoride  &  Avicenne  rapportent 
que  ce  bitume  a  la  vertu  d'empêcher 
l'humidité  ,  &  que  c'eft  pour  cette 
ïaifoxi  qu'on  s'en  fert  dans  le  pays 
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pour  enduire  les  navires ,  comme  on 
fait  en  Europe  avec  la  poix  noires 
preuve  fenfible  de  la  graifTe  huileufe 
qu'il  contient.  Lémery  (i)  parle  aufïï 
du  fpalt  qui  fe  trouve  dans  la  mer 
morte  en  Paleftine  ,  à  la  diflance  de 
quelques  milles  de  Jcrufalem,  &  il 
ajoute  que  les  Arabes  s'en  fervent 
pour  enduire  leurs  vafes  comme  nous 
faifons  avec  la  poix.  Il  en  entroit  une 
grande  quantité  dans  les  embaume- 
mens  pratiqués  par  les  anciens  Egyp- 
tiens. On  l'emploie  encore  pour  ren- 
dre le  bois  noir  &  brillant  à  la  façon 
des  Chinois. 

De  la  poix  grecque. 

Un  autre  bitume  très-bon  pour  la 
compofition  des  vernis ,  c'eft  la  poix 
grecque,  ainfi  nommée  parce  qu'elle 
coule  des  fapins  de  la  Calabre  ,  qu'on 
uppelloit  autrefois  grande  Grèce  :  elle 
reflemble  encore  par  fa  couleur  jaune 
&:  brillante  à  l'ambre ,  mais  elle  eft 
plus  tendre  ,  &  fe  fond  plus  aifémenî 
au  feu. 


(°î)  Deuxième  volume,  p.  107, 
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Parmi  les  matières  réfineufes  qui 
exfiident  des  arbres ,  &  qui  ont  urve 
qualité  huileufe ,  Mathiole  fait  men- 
tion d'une  qu'il  dit  être  peu  connue  , 
&  rare  à  trouver  ;  c'cft  ceile  qui  coule 
des  oliviers ,  6c  il  affure  qu'elle  n'eil 
employée  par  perlbnne ,  quoiqu'elle 
ait  beaucoup  de  vertus;  qu'elle  eft 
femblable  à  la  l'camonce  rouge  con- 
denfée  en  petites  gouttes ,  &  qu'elle 
efl  âpre  6c  mordicante  :  il  ajoute  enfin 
qu'elle  coule  de  l'olivier  fauvage  , 
nommé  aulïï  olivier  d'Ethiopie.  Il 
parle  encore  d'une  autre  efpece  qui 
coule  de  nos  oliviers  francs  &  fau- 
vages  ,  &  dit  que  l'olivier  fauvage 
qui  la  produit  croît  dans  le  pays  de 
Sienne  &:  autres  lieux  de  la  Tofcane, 
comme  en  Dalmatie ,  &  dans  les  ifles 
de  la  mer  Adriatique.  Il  pouvoit  ajou- 
ter qu'on  la  trouve  dans  les  collines , 
le  long  des  rivâeres  ,  au  territoire  de 
Hecce  dans  la  Fouille  ;  qu'elle  rcf- 
femble  à  la  copaîe  pour  la  dureté  , 
&:  que  l'ufage  qu'en  font  les  modernes 
efl  de  la  brûler  pour  garantir  les  a[> 
partemens  de  l'humidité  &  du  froid. 

Outre  les  matières  dont  on  vient 
de  parler,  les  hiiloriensibnt  mention 
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cle  plulicurs  gommes  &  réfines  qui 
découlent  des  arbres  ,  telles  que  la 
gomme  élemi  ,  la  gomme-animée  , 
l'arabique,  celle  de  prunier  ,  du  ce- 
rifier  ,  du  lierre  ,  du  cèdre  ,  du  pê- 
cher ,  &c.  On  connoît  encore  la 
gomme-adragante  ,  la  gomm.e-gutte  , 
l'encens ,  la  myrrhe  ,  l'oppopanax,  le 
fagapenum  ,  legalbanum,  la  gomme- 
ammoniac.  Mais  la  plupart  de  ces  ma- 
tières n'ont  jamais  été  employées 
pour  la  compofition  des  vernis  ,  Se 
les  autres  font  peu  en  ufage:  le  détail 
dans  lequel  on  eu  entré  au  fujet  des 
plus  importans  &  des  mellLurs  pour 
notre  objet,  doit  donc  fuffire.  Ceux 
qui  voudront  connoître  les  autres , 
peuvent  confulter  l'hifloire  générale 
des  drogues  de  Pomet ,  qui  en  donne 
un  catalogue  fort  étendu. 
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CHAPITRE    II. 

Compojiùon  du  premier  vernis  connu  , 
&  de  plujieurs  autres  vernis  de  laque  , 
faits  à  fou  imitation^ 

jLje  vernis  du  P.  Jamart ,  publié  par 
le  P.  Kircher ,  fe  compofe  de  cette 
manière  :  on  prend  de  la  gomme- 
laque  bien  purifiée  ;  on  la  met  dans 
un  vafe  de  verre ,  &:  on  verfe  delTuç 
de  bon  efprit  de  vin  jufqu'à  la  hau- 
teur de  quatre  doigts.  On  la  faitainfi 
fondre  à  la  chaleur  du  foleil ,  ou  à  un 
feu  modéré ,  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  ayant  foin  d'agiter  le  vafe  de 
tems  entems.  Lorfqu'elle  eft  fondue 
on  la  paffe  dans  un  linge  ,  &  on  l'ex- 
pofe  de  nouveau  à  la  chaleur  ;  au  bout 
d'un  jour,  ou  environ,  le  vernis  efl 
fait ,  &  on  emploie  le  plus  clair  qui 
fumage  ,  en  l'étendant  avec  un  pin- 
ceau fur  le  bois  qu'on  a  mis  aupara- 
vant en  couleur  ,  &  laifTant  fécher 
la  première  couche  avant  d'en  donner 
une  féconde ,  &  ainfi  de  fuite. 


Parfait.  17 

Plufieurs  perionnes  ,  non  contentts 
de  faire  diiîbudre  la  gomme-laque 
dans  l'efprit  de  vin  bien  reftilié  ,  ont 
cru  augmenter  le  mérite  des  vernis  , 
en  les  compofant  félon  les  différens 
procédés  :  je  rapporterai  les  princi- 
paux qui  font  venus  à  ma  connoif- 
fance. 

Je  trouve  d'abord  celui-ci  dans  la 
phyfique  curieufe  du  P.  Adalber  Tis- 
konski ,  de  la  compagnie  de  Jefus  , 
fous  le  titre  de  vernis  turc  :  prenez 
une  partie  de  térébenthine  que  vous 
laverez  bien  dans  l'eau  chaude  à  plu- 
fieurs reprifes  ,  &  deux  parties  de  fan- 
daraque.  Lorfque  celle-ci ,  mife  de  fur 
le  feu  ,  commencera  à  fumer ,  mettez 
la  térébenthine  ,  &  y  ajoutez  un  peu 
d'huile  de  lavande.  Otez  enfuite  du 
feu  ,  &  jettez-y  une  partie  d'eau-de- 
vie  &  trois  parties  d'effence  de  téré- 
benthine. Ce  vernis  pafle  pour  très- 
beau  ,  &  feche  en  fix  jours  de  tems. 

Dans  un  livre  de  Chrifrophe  Love 
Marley ,  intitulé  :  colkclanca  chymica. 
Liydenjîa ,  feus  le  titre  de  vernis  du 
Japon ,  on  lit  :  prenez  une  once  de 
laque  en  poudre  &  trois  onces  d'ef- 
prit  de  vin ,  que  vous  mettrez  dans 
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un  vaiffeau  de  verre  ;  mêlez  bien  le 
tout  en  agitant  le  vaiffeau.  Lorfque 
la  gomme  fera  diffoute  ,  vous  reten- 
drez avec  un  pinceau  à  plufieurs 
reprifes  fur  ce  que  vous  jugerez  à 
propos ,  jufqu'à  ce  que  cela  forme  une 
croûte  épaiffe  ,  que  vous  rendrez 
égale  au  bout  de  quelques  Jours  avec 
une  pierre  ponce  en  poudre  &  l'huile 
commune  ;  enfuite  avec  de  la  craie 
auiîi  en  poudre  ,  vous  donnerez  le 
luftre  à  ce  vernis  qui  diffère  peu  de 
celui  du  P.  Jamart ,  &  ne  mérite  pas 
le  nom  de  vernis  du  Japon  ,  comme 
on  le  verra  ci  après. 

Plufieurs  font  cas  de  la  compofi- 
tion  fuivante  :  prenez  une  livre  d'ef- 
prit  de  vin  bien  reûifîé ,  deux  onces  de 
gomme-laque  en  poudre ,  deux  onces 
de  fandaraque  ;  mettez  tout  cela  dans 
un  alambic ,  &  faites-le  fondre  au 
bain-marie ,  puis  paffez  par  une  toile. 
On  fe  fert  de  ce  vernis  pour  pétrir 
les  couleurs;  mais  avant  de  l'étendre 
fur  le  fujet  ,  on  applique  deffus  le 
vernis  fuivant  :  huit  onces  d'huile  de 
lavande ,  &  cinq  onces  de  fandaraque 
en  poudre  incorporés  à  chaux  &  ap- 
pliqués chauds  fur  le  fujet  ;  enfuite 
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Ton  colore  avec  le  vernis  précédent, 
lorfqiie  le  premier  eft  fec. 

Parmi  les  fecrets  d'Alexis  Piémon- 
tois  (i)  on  lit  celui-ci  :  prenez  du 
benjoin  réduit  en  poudre  fubtile  ; 
verfez  deffus  de  l'eau  bouillante  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  doigts.  Ce 
vernis  donne  un  beau  luflre  ,  &  feche 
promptement.  Si  on  le  veut  de  cou- 
leur d'or ,  on  y  ajoute  un  peu  de 
fafran. 

On  lit  dans  ceux  de  Fioraventi  (i)  : 
mettez  en  poudre  du  benjoin ,  de  la 
fandaraque  &  du  mailic  ;  faites  dif- 
foudre  ces  drogues  dans  Tefprit  de 
vin  à  feu  lent ,  ou  au  foleil ,  &  vous 
aurez  un  vernis  brillant  ,  &c  facile  à 
fécher. 

Voici  une  recette  de  Domenico 
Auda  (3)  :  mettez  en  poudre  q\iatre 
onces  de  gomme-laque  &  deux  onces 
de  fandaraque  ,  faites-les  diffoudre 
dans  une  livre  d'efprit  de  vin  bien 
reftifîé ,  &  paffez  la  liqueur  au  clair. 
La  façon  de  l'employer  efl  la  même 


V)  Liv.  5 ,  p.  8. 

2^  Liv.  5  ,  chap.  6ct. 

[})  Liv.  2,  p.  156. 

C  iij 


50  Le  Vernisseuîi 
que  celle  indiquée  dans  la  recette 
qui  précède  celle  d'Alexis  Piémon- 
tois.  L'auteur  ajoute  que  ce  vernis 
ne  craint  ni  l'eau  ni  le  feu  ,  ce  qui 
cependant  eu  faux. 

Un  peintre  de  Lithuanie  employoit 
un  vernis  dont  voici  la  compofition  ; 
fandaraque  ,  trois  onces  ;  camphre  , 
une  once  ;  ambre  ,  une  once  &  de- 
mie ;  térébenthine  cuite  &  durcie  , 
trois  onces  :  on  fait  difToudre  toutes 
ces  drogues  en  poudre  dans  l'efprit 
ée  vin. 

On  trouve  le  fuivant  dans  un  ou- 
vrage du  P.  Coronelli  ,  intitulé  :  epi- 
tomc  c  ofmo  graphie  a  ;  pour  faire  le  ver- 
nis de  la  Chine,  on  prend  de  la  gomme- 
laque  ,  de  la  copale  blanche  &  de  la 
gomme  commune ,  une  once  de  cha- 
que. Il  faut  purifier  la  gomme-laque 
dans  une  forte  leflive  chaude ,  à  phi- 
fieurs  reprifes  ,  Jufqu'à  ce  que  la  lef- 
five  refte  claire.  On  la  lave  enfuite 
<leux  ou  trois  fois  dans  de  l'eau  bien 
nette  ,  on  îa  met  fécher  au  foleil ,  & 
îorfqu'elle  eft  feche  on  la  met  en 
poudre  avec  les  deux  autres  gommes  ; 
puis  on  les  fait  bouillir  à  petit  feu  pen- 
dant cinq  heures  dans  de  bon  efprit 
de  vin. 
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Le  P.  Jean  Zahn  enfeigne  aufli  la 
compofilion  d'un  prétendu  vernis  de 
la  Chine  ,  en  faifant  fondre  la  gomme- 
laque  dans  l'efprit  de  vin  ,  &  il  donne 
auffi  la  manière  de  purifier  cette! 
gomme  ,  afin  que  le  vernis  Ibit  clair. 
Mais  avec  la  permifTion  de  ces  deujfi 
auteurs  &z  du  P.  Kircher  qui  a  pu- 
blié le  premier  le  procédé  pour  la 
clarifier  ,  on  fait  par  expérience  que 
fi  l'on  prive  en  grande  partie  la 
gomme-laque  de  fa  couleur  rouge , 
elle  reÛQ  énervée ,  &  perd  la  fubf- 
tance  glutineufe  &  dure ,  nécefTaire 
pour  la  compofition  d'un  bon  vernis. 
Comme  on  a  befoia  de  vernis  fort 
clairs  pour  appliquer  fur  les  pein- 
tures ,  j'en  vais  rapporter  quelques, 
compofitions. 

Fernis  pour  les  peintures. 

Prenez  quatre  onces  de  bonne  eau- 
de-vie  ;  verfez-la  dans  un  vaifTeau 
qui  contienne  le  double  ;  faites-la 
bouillir  fur  les  cendres  chaudes  ,  &  , 
pendant  qu'elle  bout ,  ajoutez-y  une 
once  de  fandaraque  en  poudre  ;  lorf- 
qu'elle  fera  fonctue  ,  verfez  par-defTus 
une  once  &  demie  d'huile  de  poix^ 
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ik  faites  bouillir  le  tout  enfemble, 

j^utre  pour  le  mêmcfujtt. 

En  voici  un  qui  eft  encore  meil- 
leur pour  la  dureté  lorsqu'il  eft  fec  , 
&  pour  le  luftre  lorfqu'il  eft  poli  : 
faites  diflbudre  de  la  gomme-laque 
dans  l'efprit  de  vin  ,  comme  on  a  dit 
ci-dcffus  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  chaleur 
du  feu  ou  du  foleil  ;  mais  on  ajoute 
à  cette  gomme  un  peu  d'ambre  &  de 
gomme-copale  dans  cette  proportion  : 
quatre  onces  de  gomme-laque,  deux 
onces  d'ambre  ,  une  once  de  copale  , 
ime  livre  &  demie  d'efprit  de  vin , 
&  une  once  de  térébenthine;  &  quoi- 
que la  copale  fe  difTolve  difficilement 
^ans  l'efprit  de  vin  ,  elle  lui  laifle 
néanmoins  toujours  quelque  portion 
de  fa  teinture  &  de  la  fubftance  ,  fi 
on  la  fait  bouillir  pendant  quelque 
tems  dans  un  vaiifeau  lutté  au  bain- 
marie  ou  au  bain  de  fable;  &  pen- 
dant qu'elle  cuit  ,  fa  dilVolution  eft 
facilitée  par  la  térébenthine ,  dont  la 
partie  grafte  s'afFoiblit  par  lacuiifon  , 
ce  qui  procure  un  fort  bon  vernis 
dur  &  brillant.  * 

Quelques-uns  fe  fervent  du  pro- 
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cédé  fuivant  pour  diffoudre  facile- 
iiient  la  gomme -coprtle  dans  l'efprit 
de  vin  :  prenez-en  une  pinte,  deux 
onces  de  copale  ,  deux  gros  de  fan- 
daraque  ,  &  quatre  gros  de  crème  de 
tartre  ;  mettez  tout  cela  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  bien  bouché  ;  battez 
bien  le  tout  enfemble  &  faites  bouillir 
jufqu'à  parfaite  diffolution. 


CHAPITRE    III. 

Dts  vernis  clairs  &  à  l'cfprit  de  vin, 

\Jk  compofe  plufîeurs  autres  ver- 
nis qui  ne  tachent  point  les  couleurs 
fur  lefquelles  ils  font  appliqués ,  mais 
les  rendent  au  contraire  plus  vives 
&  plus  belles ,  parce  qu'il  n'y  entre 
point  de  gomme-laque  qui  les  rou- 
giroit. 

Le  P.  Zahn  ,  déjà  cité  ,  parle  d'un 
vernis  compofé  avec  dix  onces  d'ef- 
prit  de  vin  ,  deux  onces  de  fanda- 
raque  ,  deux  de  térébenthine  ,  ou 
encore  mieux  de  l'huile  de  poix.  Il 
enfeigne  encore  une  autre  méthode 
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qui  confifte  à  prendre  deux  gros  de 
gomme  animée ,  autant  de  gomme 
élémi  ,  d'encens  blanc  &c  d'ambre 
blanc  :  on  réduit  le  tout  en  poudre 
fubtile  qu'on  met  dans  du  vinaigre 
diflillé  ;  lorfque  ces  gommes  font  bien 
cuites ,  on  décante  le  vinaigre  ,  & 
l'on  fait  fécher  les  poudres;  mais  il 
faut  auparavant  les  bien  laver  dans 
l'eau  chaude  ,  iufqu'à  ce  qu'elles  de- 
viennent bien  blanches.  Cette  matière 
étant  feche ,  fe  met  de  nouveau  en 
poudre ,  &  l'on  y  ajoute  deux  gros 
de  gomme-adragante ,  &  quatre  de 
fucre  candi.  On  verfe  alors  par-deffus 
une  livre  d'efprit  de  vin  ;  on  l'agite 
pendant  quelque  tems  ,  &  on  remue 
bien  le  vaiffeau  qu'il  faut  faire  bouillir 
au  bain-marie  pendant  deux  heures  : 
on  l'ôte  alors  du  feu ,  on  laiffe  repo- 
fer  la  matière  la  plus  grofÏÏere ,  &  on 
décante  le  clair  dans  un  autre  vaif- 
feau. 

En  voici  un  autre  très-facile  :  on 
prend  deux  onces  de  copale ,  une 
once  de  fandaraque  ,  &  une  once  de 
maflic.  On  fait  bouillir  le  tout  réduit 
en  poudre  avec  une  chopine  d'efprit 
de  vin  dans  un  vaiffeau  de  verre 
bouché. 
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Un  religieux  de  S.  François  avoit 
imaginé  de  compofer  des  fleurs  artifi- 
cielles avec  des  cartes  qu'il  peignoit  de 
différentes  couleurs,  &  auxquelles  il 
donnoit  le  luftre  avec  le  vernis  fiiivant 
qui  eft  très-clair  :  on  prend  de  la 
gomme  arabique  fondue  dans  l'eau , 
du  fandaraque  diffous  dans  l'eau-de- 
vie  chaude  ,  un  peu  de  fucre  candi ,  &C 
un  blanc  d'œuf  mêlé  avec  la  gomme  ; 
il  faut  bien  incorporer  le  tout  en- 
femble. 

On  fait  un  autre  vernis  clair ,  en 
mettant  dans  une  livre  d'efprit  de 
vin  quatre  onces  de  fandaraque ,  une 
demi-once  de  maflic  ,  une  once  de 
camphre  ,  le  tout  bien  incorporé  à 
feu  lent. 

On  en  compofe  un  à  peu  près  fem- 
•blable  avec  quatre  onces  d'ambre 
blanc,  une  once  de  maftic  en  larmes,6c 
autant  de  copale  &  de  gomme  ani- 
mée :  on  fait  fondre  ces  drogues  avec 
une  livre  d'efprit  de  vin  dans  unvaif- 
feau  de  verre  fur  des  cendres  chaudes, 
ou  au  foleil. 

Voici  encore  un  très-bon  vernis , 
lequel ,  appliqué  fur  les  couleurs ,  ne 
les  tache  point ,  ÔC  leur  donne  au 
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contraire  un  luftre  qui  peut  fe  polir 
de  façon  qu'on  diroit  qu'on  a  appli- 
qué un  verre  deffus.  Pour  le  corn- 
pofer  ,  il  faut  avoir  d'abord  un  blanc 
d'œuf  qu'on  fait  fécher  au  foleil  ou 
au  grand  air  fur  une  foucoupe  de 
faiance ,  oii  il  devient  comme  de  la 
gomme  &c  fe  conferve.  On  en  prend 
im  gros ,  une  once  de  fandaraque 
blanc  ,  deux  gros  de  maflic  blanc ,  un 
demi-gros  de  camphre ,  le  tout  réduit 
en  poudre  :  on  verfe  deffus  une  de- 
mi-livre d'efprit  de  vin ,  &  on  fait 
fondre  au  foleil ,  ou  à  une  chaleur 
douce ,  puis  on  paffe  le  tout  par  un 
philtre.  Si  l'on  en  veut  une  plus  grande 
quantité ,  on  redouble  la  dofe. 

On  en  fait  un  autre  de  cette  façon  : 
on  prend  des  blancs  d'œufs  vieux, 
on  les  bat  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  forment 
en  mouffe  ou  écume  qu'on  jette.  On 
incorpore ,  avec  ce  qui  refle  au  fond , 
une  quantité  fuffifante  d'eau- de- vie 
&  de  fucre  candi. 

Dans  les  mélanges  curieux ,  publiés 
en  1689  par  Jean-Daniel  Geier ,  il  efl 
mention  d'un  autre  vernis  clair ,  pro- 
pre à  conferver  les  infeétes  &  les  pré- 
ferver  de  la  corruption.  On  prend 
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une  livre  d'efprit  de  vin  &  un  peu 
d'ambre  clair  qu'on  fait  fondre  au 
bain -marie  pendant  quarante  -  h  lit 
heures  ,  puis  on  ajoute  un  peu  de 
maftic  &  autant  de  fandaraque  &  de 
térébenthine.  On  fait  encore  diffoudre 
le  tout  pendant  vingt-quatre  heures 
au  bain-marie  ;  puis  on  prend  l'in- 
fefte ,  on  ôte  les  entrailles  ,  ayant  foin 
de  la  bien  laver  pendant  quelques 
jours  avec  de  l'efprit  de  vin  dans  le- 
quel on  a  mis  du  fucre  candi.  On  l'en- 
duit enfuite  à  pluiieurs  reprifes  avec 
ce  vernis ,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne 
luifant  :  on  confervera  de  cette  façon 
l'infefte  fort  long-tems  fans  qu'il  fe 
corrompe. 

D'autres  perfonnes  fe  fervent  d'un 
vernis  fort  clair  pour  les  tableaux  , 
en  ne  l'appliquant  pas  immédiatement 
defTus  ,  mais  en  l'étendant  fur  une 
toile  qu'ils  appliquent  comme  un  crif- 
tal ,  &  ils  opèrent  de  la  manière  fui- 
vante  :  on  tend  bien  la  toile  fur  itn 
chafîis  ,  &  on  l'enduit  des  deux  côtés 
avec  le  vernis  fuivant  :  on  prend  de 
l'huile  de  poix  qu'on  incorpore  à 
froid  avec  de  l'eiTence  de  térében- 
thine ,  en  remuant  continuellement , 
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jufqu'à  ce  que  cela  devienne  de  la 
confiftance  d'un  blanc  d'œuf  ;  on  con- 
tinue à  battre  pendant  une  demi- 
heure  ,  puis  on  lailTe  repofer  un  peu  , 
&  on  décante  le  clair  dans  un  autre 
vaiffeau  ;  on  l'étend  enfuite  avec  un 
gros  pinceau  fur  la  toile  des  deux 
côtés  ,  on  l'égalife  avec  un  couteau 
de  bois ,  d'os  ou  d'ivoire,  &  on  laiffe 
fécher  à  Tombre  dans  un  endroit  à 
l'abri  de  la  poufllere.  Lorfqu'il  eft 
ICC ,  on  peut  ajouter  une  féconde 
couche  de  la  même  manière  ,  &  on 
a  une  toile  tranfparente  comme  un 
çriftal. 

On  en  prépare  d'auffi  belle  que  la 
précédente  pour  le  même  ufage,,  mais 
moins  folide.  On  prend  une  once  de 
gomme-copale  claire  qu'on  réduit  en 
poudre  fine ,  &  qu'on  incorpore  à 
petit  feu  dans  un  vaiffeau  de  terre 
verniffée  avec  deux  onces  de  téré- 
benthine ;  lorfque  cela  cil:  fondu  , 
on  ajoute  goutte  à  goutte  trois  onces 
d'efprit  de  térébenthine ,  &  on  l'ap- 
plique fur  la  toile  à  l'aide  de  la  cha- 
leur du  feu  ou  du  foleil.  Il  devient 
auffi  beau  qu'un  criflal;  mais  la  toile 
ainfi  préparée  eft  fujette  à  l'inconvé- 
nient de  fe  gerfer  lorfgu'on  la  ploie. 
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CHAPITRE    IV. 

Contenant  la  compojîtion  de  dïffcnns 
vernis  à  L'cfprit  de  vin  ,  curieux  & 
utiles  ,  &  la  manière  de  peindre  6*, 
vernir  les  hottes  de  toilette. 

Vernis  pour  les  boites  de  toilette  ,  6* 
autres, 

X.  L  faut  commencer  par  bien  limer ,  & 
gratter  avec  un  verre  le  bois  fur  le- 
quel on  veut  travailler  ;  on  le  frotte 
enfuite  avec  de  la  peau  de  chien  de 
mer ,  puis  on  y  applique  avec  un  pin- 
ceau une  compofition  faite  avec  du 
blanc  de  plomb ,  un  peu  de  bleu  de 
Pruffe ,  &  une  quantité  fuffifante  de 
gomme  arabique  ,  qu'on  aura  fait 
fondre  dans  de  l'eau  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Lorfqu'on  aura  donné 
au  bois  plufieurs  couches  de  cette 
compofition ,  &  qu'il  en  fera  fuffifani- 
ment  couvert ,  on  la  grattera  avec 
de  la  prêle  verte  ,  mais  bien  feche  ; 
&  lorfque  l'ouvrage  fera  bien  uni , 
on  y  appliquera  telles   découpures 
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que  l'on  jugera  à  propos ,  ou  l*on  y 
peindra  telles  figures  qu'on  voudra 
avec  les  couleurs  qu'on  croira  nécef- 
faires.  Lorfque  la  peinture  fera  feche , 
on  y  appliquera  fucceiTivement  fept 
ou  huit  couches  de  vernis  ,  ayant 
attention  de  laifTer  lécher  chaque 
couche  avant  d'en  appliquer  une  nou- 
velle. On.  peut  fe  fervir  du  vernis 
fuivant  :  mettez  enfemble  dans  un 
grand  bocal  de  verre  huit  onces  de 
gomme-copale ,  autant  de  fandaraque 
6l  quatre  onces  de  maftic  ,  le  tout  en 
poudre  ;  verfez  defliis  quatre  pintes 
d'efprit  de  vin  reftifié  ;  remuez  bien 
le  tout  pendant  un  demi-quart  d'heure, 
mettez  le  bocal  dans  un  vaiffeau  plein 
d'eau  fur  le  feu  ,  oii  vous  le  laiflerez 
pendant  quelque  tems  fur  le  point 
de  bouillir  :  vous  le  pail'erez  alors 
tout  chaud  par  un  linge  fin  que  vous 
prefTerez  entre  deux  planches. 

Si  l'on  veut ,  dans  ces  fortes  d'ou- 
vrages, contrefaire  le  lapis  lazull,  on 
couche  fur  la  compofition  blanche , 
avant  d'appliquer  le  vernis  ,  du  bleu 
de  Pruffe  broyé  avec  de  l'eau  gom- 
mée ,  laifTant  quelques  petites  ou- 
vertures de  blanc ,  &  on  environne 
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la  pierre  contrefaite  avec  une  ligne 
de  carmin  ou  or  en  coquille ,  dont 
on  tire  auffi  quelques  lignes  dans  les 
ouvertures  blanches  ;  puis  on  vernit 
l'ouvrage. 

Huit  ou  quinze  jours  après  ,  lorf- 
que  l'ouvrage  efl  bien  (ec,  on  polit 
le  vernis  ,  en  le  grattant  avec  un  peu 
de  tripoli  ;  puis  on  y  ajoute  une  pe- 
tite quantité  d'huile  ,  &  on  frotte 
avec  cette  huile  &  ce  tripoli  à  l'aide 
d'un  morceau  de  chapeau  fin ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'on  voie  que  toutes  les 
traces  du  pinceau  ont  difparu  ,  &  on 
finira  de  polir  avec  un  morceau  de 
chapeau  &;  un  peu  d'amidon. 

Autn  vernis  pour  U  mêmefujet. 

Faites  fondre  dans  cinq  demi-fep- 
tiers  d'efprit  de  vin  reftifie ,  fix  onces 
de  gomme  -  laque  plate  réduite  en 
poudre  ;  remuez  fouvent ,  afin  que 
la  gomme-laque  ne  s'attache  point  à 
la  bouteille  ;  &  lorfqu'elle  fera  fon- 
due ,  vous  y  ajouterez  deux  onces  de 
fandaraque  bien  calcinée  &  mife  en 
poudre.  Vous  ferez  fondre  auffi  à 
part  dans  un  poinçon  de  ce  vernis 
une  once  de  maflic  en  larme  pulvé- 
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rife  ,  mais  non  calciné  ;  mettez-le  fur 
un  feu  doux ,  afin  que  la  bouteille 
ne  cafle  pas  ;  &  lorfque  le  maftic 
fera  fondu,  vous  le  paiTerez,  le  jet- 
terez dans  le  vernis  ci-deffus  ,  &  mê- 
lerez bien  le  tout  enfembl:.  Obfervez 
de  ne  pas  boucher  les  vaifTeaux  pen- 
dant l'opération. 

Autre  vernis. 

On  prend  un  quarteron  de  gomme- 
laque  en  grains,  gros  comme  une  noi- 
fette  de  gomme  élemi  ,  autant  de 
camphre  ;  on  fait  diffoudre  le  tout 
dans  une  bouteille  de  gros  verre  à 
long  col,  en  verfant  deffus  une  livre 
d'efprit  de  vin  bien  reftifié  :  on  bou- 
che la  bouteille  avec  du  liège  &  plu- 
fieurs  morceaux  de  vefîle  de  porc  , 
ou  de  parchemin;  on  l'expofe  au  fo- 
leil  d'été  ou  au  feu  à  un  pareil  degré 
de  chaleur  pendant  vingt -quatre 
heures ,  en  remuant  la  bouteille  cinq 
ou  fix  fois  pendant  cet  intervalle ,  au 
bout  duquel  on  laifTera  repofer  le 
vernis  ,  pour  le  paffer  enfuite  par 
un  linge  un  peu  clair.  Vous  en  rem- 
plirez une  bouteille  que  vous  aurez 
foin  de  bien  boucher,  &:  vous  paf- 
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ferez  le  reftant  pour  le  verfer  dans 
une  autre  bouteille  &  vous  fervir  à 
donner  les  premières  couches. 

Lorfqu'on  voudra  employer  ce 
vernis  ,  on  en  prendra  à  propor- 
tion de  l'ouvrage  qu'on  aura  à  faire  : 
on  mêlera  la  couleur  que  Ton  jugera 
à  propos  ,  noire ,  rouge  ,  &c.  avec  ce 
vernis  ,  en  prenant  garde  que  le  mé- 
lange ne  foit  pas  trop  épais ,  afin  que 
l'ouvrage  foit  plus  net.  On  en  don- 
nera quatre  ou  cinq  couches  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure  ,  &  le  len- 
demain deux  autres  couches  ,  en  ex- 
pofant  chaque  couche  au  foleil ,  ou  à 
un  feu  modéré.  Lorfque  toutes  ces 
couches  feront  feches ,  on  en  mettra 
quatre  ou  cinq  autres  de  vernis  feul 
fans  couleur  ,  &  on  les  laiffera  fécher 
pendant  deux  ou  trois  jours. 

Vous  polirez  alors  votre  ouvrage^ 
comme  il  eu  dit  ci-devant ,  puis  vous 
paffèrez  une  couche  ou  deux  du  ver- 
nis fuivant  :  mêlez  ensemble  une 
quantité  arbitraire  d'efprit  de  '  via 
bien  reftifié ,  &:  de  l'ambre  réduit  en 
effence  ,  comme  on  l'enfeignera^  ci- 
après.  Ce  vernis  donne  tant  de  Itiftre 
à  l'ouvrage ,  qu'il  paroît  aufîi  brillant 
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que  ceux  de  la  Chine.  Il  faut  appl^. 
quer  ce  vernis  promptement  &  éga- 
lement ,  car  il  feche  prefque  en  le  po 
fant. 

Si  vous  voulezx[ue  votre  o\ivrage 
foit  noir  ,  fervez  -  vous  du  noir  d'i- 
voire bien  fin  ;  fi  vous  fouhaitez  l'a- 
voir rouge  ,  fervez-vous  de  cinnabre 
ou  de  vermillon  ;  mais  pour  le  faire 
d'un  beau  rouge  ,  prenez  du  fang- 
dragon  en  larme  ,  que  vous  pilerez 
&  broyerez  avec  le  vernis  ,  en  ob- 
fervant  de  faire  les  deux  premières 
couches  avec  le  vermillon  ,  &  d'ap- 
pliquer les  couches  claires  ,  afin 
que  l'ouvrage  fait  plus  beau.  Si 
vous  defirez  que  votre  ouvrage 
foit  d'un  beau  bleu  ,  vous  prendrez 
du  bleu  de  PrufTe  bien  broyé  ,  que 
vous  tiendrez  en  infufion  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  une  eau  faite 
avec  une  partie  d'eau- forte  &  trois 
parties  d'eau  pure ,  en  remuant  de 
tems  en  tems  la  liqueur.  Vous  en  ver- 
ferez  le  plus  clair  ,  dans  la  quan- 
tité que  vous  jugerez  à  propos  ,  fur 
votre  vernis,  en  agitant  le  mélange, 
afin  de  le  bien  incorporer.  Si  enfin 
vous  voulez  appliquer  de  l'or  ou  de 
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l'argent  fur  votre  ouvrage  ,  il  faut  le 
faire    avant  d'appliquer  le    dernier 

vernis. 

Couleurs  portant  avec  elles  leur  vernis. 

Prenez  un  bâton  de  cire  d'Efpagne 
réduite  en  pendre  ,  mettez-la  dans  un 
pot  de  terre  vernifTée  ,  jettez  par- 
deflus  un  poinçon  d'efprit  de  vin ,  dans 
lequel  vous  la  ferez  difToudre  fur  un 
feu  doux  de  fable  ,  ou  au  bain-marie. 
Remuez  bien  ce  mélange  avec  une 
fpatule  de  bois  ,  jufqu'à  ce  que  la  cire 
foit  bien  fondue.  Vous  peindrez  ce 
que  vous  voudrez  avec  ce  vernis  co- 
loré le  plus  uniment  que  vous  pour- 
rez ,  &  du  premier  coup.  Vous  don- 
nerez néanmois  une  féconde  couche. 
Il  la  première ,  étant  feche ,  fe  trou- 
voit  trop  claire  ,  &  même  une  troi- 
fîeme,  s'il  eft  befoin;  car  la  couleur 
s'épaiflit  toujours  à  mefiire  que  l'ef- 
prit  de  vin  s'évapore.  Si  enfin  elle  ne 
fe  trcuvoit  pas  aflez  épaifle ,  il  fau- 
droit  mettre  davantage  de  cire  d'Ef- 
pagne, 

Cela  fe  pratique  de  même  indif- 
tinftement  pour  toutes  fortes  de  cou- 
leurs  de   cire    d'Efpagne  ,   rouge  * 
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noire  ,  &c.  Quand  l'ouvrage  eft  bien 
(ec  ,  on  peut  le  polir  avec  un  mor- 
ceau  de  chapeau  fin ,  peau  d'élan , 
pierre  ponce ,  &  autres  poliflbires. 

J'ajouterai  ici ,  en  faveur  de  ceux 
qui  voudront  employer  cette  forte 
de  vernis  coloré  ,  la  manière  de  faire 
la  cire  d'Efpagne  de  différentes  cou- 
leurs. 

Cire  d^Efpagne  rouge. 

Prenez  demi-once  de  gomme-laque 
en  grains ,  deux  gros  de  térébenthine , 
demi-once  de  colophone,  un  gros  de 
cinnabre,  &  un  gros  de  vermillon; 
faites  fondre  premièrement  la  laque 
&  la  colophone  dans  un  petit  creufet 
fur  un  feux  doux  ;  mettez  enfuite  la 
térébenthine ,  puis  le  cinnabre  &  le 
vermillon  broyés  en  poudre  fine ,  & 
remuez  bien  les  matières.  Lorfqueles 
ingrédiens  feront  fondus  &  bien  mê- 
lés enfemble  ,  verfez  le  mélange  fur 
ime  pierre  huilée  ou  fur  une  plaque 
de  fer  ;  roulez-le ,  pendant  qu'il  efl 
encore  mou ,  en  bâtons ,  qui  enfuite 
reçoivent  leur  luifant ,  en  les  chauf- 
fant jufqu'à  ce  que  la  furface  devienne 
'brillante. 
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Autre  manière. 

Demi-once  de  gomme-laque,  téré- 
benthine &  colophone ,  de  chacune 
un  gros  :  de  cinnabre ,  un  demi-gros. 

Autre  plus  belle. 
Un  quarteron  de  gomme -laque» 
deux  onces  de  gomme  animée ,  une 
once  de  cinnabre  ,  demi  -  once  de 
gomme-gutte  ;  &  opérez  comme  ci- 
delTus. 

Autre, 

Une  once  de  maftic  ,  foufre  &  té- 
rébenthine ,  de  chacun  deux  gros , 
autant  de  benjoin,  cinnabre  quatre 
gros;  faites  chauffer  &  fondre  d'abord 
la  térébenthine  ,  puis  mettez -y  le 
foufre  en  poudre  ;  broyez  auifi  le 
cinnabre  avec  le  maftic  &  le  benjoin  , 
&  les  mettez  dans  la  térébenthine  peu 
à  peu.  Tout  étant  bien  fondu  ,  vous 
formerez  vos  bâtons  comme  il  eft  dit 
ci-deiTus, 

Cire  verte. 

Laque  de  gomme  &  colophone,' 
de  chacun  demi  -  once ,  un  gros  de 
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térébenthine  ,  un  fcrupule  de  borax," 
trois  gros  de  vert-de-gris ,  le  tout  en 
poudre. 

Cire  jaune  dorée. 

De  la  poix  blanche  des  cordon- 
niers ,  deux  onces  ;  maftic  &i  landa- 
raque ,  de  chacun  une  once  ;  demi- 
once  d'ambre  ;  ajoutez  à  ces  matières , 
lorfqu'elles  feront  fondues  ,  deux 
gros  de  gomme-gutte  ,  &  faites  vos 
bâtons  comme  il  ell:  dit.  Si  l'on 
omettoit  la  gomme-gutte ,  &  que  l'on 
mît  de  la  laque  au  lieu  de  maftic  & 
de  fandaraque  ,  la  matière  devien- 
droit  brune  :  on  y  peut  mêler  alors 
un  peu  de  poudre  luftrée  d'or. 


Cire 


noire. 


Demi-once  de  gomme-laque ,  trois 
gros  de  térébenthine  ;  lorique  cela 
fera  fondu  ,  ajoutez-y  une  quantité 
fuffifante  du  noir  des  imprimeurs  en 
taille-douce. 

Autre. 

La  même  chofe  que  ci-defTns ,  en 
fubftituant  deux  gros  de  noir  d'ivoire 
ou  noir  des  imprimeurs. 

La 
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La  quantité  de  térébenthine  qu'on 
met  de  plus  à  la  cire  noire  qu'aux 
autres,  ne  fait  aucun  tort  à  fa  beauté  ; 
&  même  on  peut  fe  fervir  ,  pour  en 
faire ,  de  laque  en  coquille ,  quoi- 
qu'inférieure  à  l'autre  ,  auiïi  bien  que 
de  laque  en  plaques ,  qui  contient 
prefque  toujours  un  mélange  de  co- 
lophone.  Quant  aux  cires  d'autres 
couleurs ,  une  petite  quantité  de  téré- 
benthine eft  toujours  utile ,  pour  em- 
pêcher que  la  matière  ne  foit  trop 
cafTante. 

Il  eft  à  propos  ,  avant  d'appliquer 
ces  vernis  colorés  ,  de  pafler  fur  le 
bois  ou  carton  une  ou  deux  couches 
très-légères  de  colle  de  poiffbn  :  mais 
il  faut  que  votre  fu jet  foit  bien  fec. 
Cet  apprêt  rend  le  vernis  plus  te- 
nace, &  empêche  que  par  la  fuite  il 
ne  s'écaille,  comme  il  arrive  quand 
le  bois  ou  carton  ne  font  pas  bien 
fccs ,  ou  qu'on  ne  les  a  pas  apprêtés 
avec  la  colle. 

Manière  de  fondre  la  colle  depoijfon. 

Prenez  de  la  colle  de  poiiTon  la 
plus  claire,  la  plus  blonde  &  la  plus 
tranfparente ,  mettez-la  tremper  dans 
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Teaii  ;  quand  elle  y  fera  bien  ramol- 
lie ,  vous  achèverez  de  la  difToudre 
fur  le  feu  ,  dans  un  petit  pot  de 
terre  verniffee  ;  vous  prendrez  en- 
fuite  de  la  fleur  de  farine  de  feigle  , 
&  vous  en  verferez  peu  à  peu  fur 
votre  décodion  ,  en  remuant  bien 
avec  im  bâton ,  pour  bien  mêler  le 
tout  enfemble  ;  vous  lui  ferez  jctter 
fur  un  feu  doux  quelques  bouillons , 
&  lorfque  cela  fera  bien  réduit  en 
bouillie  ,  vous  le  retirerez  du  feu, 
La  colle  de  poiflbn  doit  avoir  été 
bien  battue  au  marteau  ,  avant  de 
la  faire  tremper  dans  l'eau. 

Quelques-uns  fe  fervent,  pour  hâter 
la  diffolution  ,  d'une  eau  d'alun  ,  qui 
vaut  encore  mieux.  L'ufage  de  la 
compofition  ci-deffus  ne  fe  borne  pas 
aux  bois  qu'on  veut  vernir ,  elle  fert 
encore  pour  coller  les  ouvrages  en 
carton ,  tabatières  ,  &c.  Dans  ce  der- 
nier cas  ,  pour  l'avoir  plus  parfaite- 
ment diflbute ,  on  la  philtre  de  la 
manière  fuivante. 

PhiUration  de  la  colle  de  poijfon. 

Après  avoir  fait  tremper  la  colle 
de  poifTon ,  &  l'avoir  fait  bouillir 
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avec  une  quantité  d'eau  fuffifante 
pour  la  réduire  en  colle  claire ,  on  la 
lailTe  refroidir  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
en  gelée  ,  de  façon  qu'on  puilTe  la 
prendre  de  même  avec  une  cuillère. 

On  prend  un  morceau  de  linge  affez 
grand  pour  que  la  gelée  de  la  colle 
y  puiffe  contenir  aifément  ;  on 
mouille  ce  linge  dans  de  l'eau  claire , 
&c  on  retend  auffi  fur  une  table  bien 
propre  ;  on  prend  enfuite  un  mor- 
ceau de  papier  gris  aufli  grand  que 
le  linge  ,  on  le  mouille  aulTi  dans  l'eau 
claire  ,  &  on  l'étend  fiir  le  linge  ;  en- 
fuite  on  met  par-deiTus ,  avec  une 
cuillère  ,  la  colle  de  poiffon  en  gelée  , 
&  on  forme  un  nouet  à  l'aife  du  tout; 
puis  on  coupe  l'excédent  au  nœud 
du  papier  gris  ,  &  on  fait  un  fécond 
roeud  par-defTus  aveC  les  bouts  qui 
reilent  au  linge. 

On  a  un  creufet  [pl.I ,fig.  /.)  ou 
vaiffeaiî  de  terre  vernifTée ,  en  forme 
de  pain  de  fucre,  troué  par  le  haut  an 
milieu  ,  pour  y  palTer  le  bout  du  fil 
du  nouet  pour  Xi  fufpendre  ;  &;  ce 
vaifTeau  efl  affez  large  par  le  bas  pour 
emboîter  juileôi  fervir  de  couvercle 
à  un  autre  vaiffeau  de  terre  ver- 
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niflee  ,  dans  le  milieu  duquel  on  met 
un  autre  vaifTeau  bien  plus  petit, 
mais  plus  haut  que  le  grand  ,  d'en- 
viron deux  pouces  au  moins  au  mi- 
lieu du  grand  ,  que  l'on  remplit  d'eau 
bien  claire,  /^oycj  la  figure  première. 

On  expofe  le  tout  fur  un  bon  feu  l 
&  on  le  fait  bouillir  à  gros  bouillons , 
fans  difcontinuer.  La  vapeur  de  l'eau 
montant  au  couvercle ,  y  répand  une 
chaleur  &  une  humidité  qui  fe  corn-!» 
muniquent  au  nouet ,  &c  qui  efl  fuffi- 
fante  pour  échauffer  la  gelée  qu'il 
contient ,  àç  la  forcer  de  fe  philtrer 
à  travers  le  papier  gris  &  le  linge  oii 
elle  eft  enfermée  :  la  philtration  tombe 
dans  le  petit  pot  vuide  ;  on  levé  le 
couvercle  pour  voir  fi  elle  efl  faite , 
&  fi  elle  ne  l'efl:  pas  encore  entière- 
ment ,  on  remet  le  couvercle.  Il  faut 
obferver  de  laiffer  autour  de  ce  cou-^ 
vercle  ,  vers  le  bas ,  de  petites  fentes 
&c  ouvertures  pour  donner  un  peu 
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CHAPITRE    V. 

Des    différentes    manières   de  préparer 
l'huile  de  lin  pour  les  vernis  huileux. 

I  ,K  manière  la  plus  commune  &  la 
plus  fuivie  efl  de  faire  bouillir  l'huile 
jufqu'à  ce  qu'elle  brûle  une  plume 
qu'on  y  plonge.  D'autres  y  ajoutent 
une  mie  de  pain  plus  ou  moins  groffe , 
à  proportion  de  la  quantité  d'huile , 
parce  qu'elle  abforbe'  la  graifle   de 
l'huile  &  la  rend  plus  ficcative.  Les 
imprimeurs  en  taille  douce  ,  pour  la 
rendre  telle  &  plus  épaifle ,  ont  cou- 
tume d'y  mettre  le  feu  après  qu'elle 
a  bouilli  pendant  quelque  tems;  ils 
laiflent   confumer  par  la  flamme  la 
graiffe  de  l'huile ,  &  bouchent  en- 
fuite  l'ouverture  du  vaiffeau  avec  un 
linge  mouillé.  Le  vaiffeau  doit  être 
de  cuivre  ,  pour  qu'il  ne  crevé  pas; 
&  ils    étouffent  la  flamme   lorfque 
l'huile  a  acquis  l'épaiffeur  &  la  con- 
iiftance  du  miel. 

Le  P.  Zahn  enfeigne  une  manière 
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de  clarifier  rhuile  de  lin  ,  qui  ,  lorf- 
qu'clle  eft  cuite  ,  devient  de  couleur 
fombre  &  approchante  de  la  noix.  On 
prend  ,  dit-il ,  de  l'ofcille  qu'on  fait 
bouillir  dans  l'tau  ,  &  enûiite  on  la 
pafTe  :  on  met  cette  eau  dans  un  vaif- 
îeau  d'étaim  peu  profond ,  mais  large , 
&  on  met  l'huile  fur  cette  eau.  On 
tient  cela  expofé   pendant  quelques 
jours  à  la  chaleur  du  foleil  d'été  ,  à 
l'abri  de  la  pouifiere,  pendant  lefquels 
les  fèces  &  les  parties  les  plus  graffes 
tombent   dnns   l'eau  ,    &   on  retire 
l'huile   très-bien  clarifiée ,  mais  non 
pas  cuite  ;   &  conféquemmcnt   elle 
n'acquiert  pas  par  ce  procédé  la  qua- 
lité ficcative  néccffaire  pour  la  com- 
pofition  des  vernis. 

On  emploie  le  procédé  fuivant  en 
Angleterre  &  ailleurs  :  on  met  dans 
un  vaifTeau  de  terre  verniffée  une 
livre  ,  par  exemple,  d'huile  de  lin  ,  6c 
l'on  en  mefure  la  haviteur  par  ime 
marque  qu'on  fait  à  une  baguette 
qu'on  y  plonge.  On  ajoute  enfuite  à 
l'huile  autant  d'eau  ,  fur  laquelle 
l'huile  furnage.  Il  faut  mettre  dans 
l'huile  ,  enfermées  dans  un  petit  fac, 
les  poudres  fuivantes   par  portions 
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égales  ,  dont  le  poids  de  tout  foit 
d'environ  cinq  onces  ;  favoir ,  de  la 
cériife  ,  de  la  terre  d'ombre  ,  de  la 
litharge  d'^or  ,  du  minium  &  du  vert- 
de-gris.  Toutes  ces  drogues  ont  une 
qualité  ficcative ,  mais  elles  ne  font 
pas  toutes  néceffaires  ,  &  plufieurs 
perfonnes  fe  contentent  de  la  litharge 
îeule,  ou  de  lui  affocier  le  minium 
en  moindre  quantité.  On  fait  enfuite 
bouillir  jufqu'à  ce  que  toute  l'eau 
foit  évaporée  ,  ce  qu'on  connoit  par 
la  marque  qu'on  a  faite  à  la  baguette. 
Il  eft  bon  d'avertir  qu'il  cfl  à  propos 
de  retirer  le  fachet  qui  renferme  les 
poudres  ,  avant  que  toute  l'eau  foit 
évaporée ,  afin  qu'il  ne  foit  pas  brûlé 
par  l'huile  avec  laquelle  les  poudres 
refleroient.  D'autres ,  fans  prendre 
tant  de  précautions  ,  mettent  bouillir 
enfemble  l'huile  ,  la  litharge  &  le 
minium ,  &  n'ôtent  ces  deux  drogues 
quelorfqu'elles  font  tombées  au  fond. 
On  fe  procurera,  par  ces  moyens, 
l'huile  cuite  &  plus  claire  ;  mais  il  eft 
bon  d'avertir  que  toute  la  bonté  d'un 
vernis  huileux  dépend  de  la  bonne 
cuiffon  &  préparation  de  l'huile  , 
qui  doit  être  de  lin ,  ôc  non  de  noix  , 

E  iv 
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la  première  étant  de  nature  moins 

graffe  &c  plus  ficcative. 

Le  P.  Rizzari ,  jéfuîte,  a  imaginé  & 
pratiqué  avec  fuccès  le  procédé  fui- 
vant  :  on  prend  de  l'huile  de  lin  qu'on 
met  dans  un  vaiiTeau  avec  une  mèche 
de  coton  un  peu  pkis  groffe  que  celle 
qu'on  emploie  pour  les  lampes;  elle 
doit  être  tellement  difpofce  qu'un 
de  fes  bouts  tombe  dans  un  vaiffeau 
pofc  un  peu  plus  bas  ;  on  expofe 
l'huile  à  la  chaleur  du  foleil  ,  &  le 
coton  fera  l'efFet  d'un  fyphon  re- 
courbé ;  par  ce  moyen  on  féparera 
l'eau ,  pendant  que  l'huile  tombera 
goutte  à  goutte  dans  le  vaiffeau 
Tuide ,  claire  &  lans  odeur.  On  prend 
€nfiiite  cette  huile  qu'on  fait  cuire 
avec  de  l'eau ,  comme  on  a  dit  ci- 
devant  ,  en  y  ajoiuant  un  petit  fac 
de  toile  ,  qui  contienne  feulement 
de  la  litharge  d'or  ,  du  verre  broyé 
&  de  la  cérufe  ;  de  cette  façon  on 
aura  une  huile  très-claire  &  ficca- 
tive. Il  faut  opérer  en  tout  cela  à  feu 
lent ,  &  retirer  les  poudres  avant  que 
toute  l'eau  foit  évaporée.  Cette  huile 
ainfi  clarifiée  qÛ  trcs-bonne  pour  in- 
corporer av€c  les  couleurs  ;  au  refle. 
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lorfqu'on  veut  avoir  un  vernis  noir  , 
qu'on  peut  ie  procurer  en  incorpo- 
rant l'huile  avec  le  bitume  de  Judée, 
la  clarté  n'efl  pas  fi  néceffaire.  On 
compofe  encore  une  huile  ficcative 
avec  de  l'huile  de  noix  &  de  îa  li- 
tharge  en  poudre ,  qu'on  bat  bien  ert- 
femble  dans  une  bouteille.  L'huile 
qu'on  nomme  de  Cupaiba ,  qui  eft 
une  liqueur  qui  coule  d'un  arbre  du 
Bréfil ,  &  qu'on  emploie  pour  la  gué- 
rifon  des  bleiTures  ,  a  la  qualité  fic- 
cative au  fuprême  degré  ;  mais  , 
comme  elle  eft  fort  chère ,  il  n'y  a  pas 
de  profit  à  l'employer  ici. 

Quelques  -  uns  ,  pour  dégraiiTer 
l'huile  à  moins  de  frais ,  prennent  de 
la  chaux  vive  qu'ils  font  éteindre 
dans  de  l'eau,  puis  ils  décantent  l'eau 
de  deiTus  la  chaux  ,  la  mettent  dans 
l'huile ,  &  les  battent  bien  enfemble. 
D'autres  mettent  l'hiiile  dans  des  ter- 
rines de  grès  couvertes  de  tuiles 
percées ,  au  grand  air ,  pendant  l'été. 
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CHAPITRE     VI. 

De  la  mankre  de  cuire  les  vernis, 

V><OMME  dans  toutes  les  compofi- 
tions  des  difFérens  vernis  on  efl 
oblige  d'employer  le  feu,  fur-tout 
pour  ceux  qui  exigent  une  longue 
cuiffon  ,  &  un  feu  égal  &  modéré , 
afin  que  les  matières  puiffent  fe 
fondre  parfaitement  &  bien  s'incor- 
porer enfemble ,  &  afin  que  les  vaif- 
feaux  de  verre ,  dont  on  fe  fert  à 
cet  effet  ,  ne  cafTent  point  ,  il  eft  à 
propos  d'enfeigner  la  manière  dont 
on  doit  opérer. 

Beaucoup  de  perfonnes  fe  fervent 
du  bain-marie,  qui  confiée  à  mettre 
le  vaiffeau  contenant  les  matières 
dans  un  autre  vafe  plein  d'eau ,  le- 
quel ,  en  bouillant  fur  le  feu  ,  com- 
mimique  la  chaleur  auxdites  matières. 
Cette  façon  eft  fort  bonne  ;  mais 
comme  il  eft  difficile  de  conferver  un 
égal  degré  de  chaleur  à  l'eau  bouil- 
lante ,  &  que  l'opération  faite  de 
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cette  manière  demande  à  être  con- 
duite &  veillée  ,  il  vaut  mieux  en 
employer  une  autre  qui  donne  moins 
de  peine  ,  au  moyen  de  laquelle  ori 
eil  afliiré  que  le  feu  efl  toujours  égal 
6c  en  état  de  procurer  la  diiTolution 
des  matières ,  fans  qu'on  foit  obligé  de 
veiller  le  feu,  ni  d'en  avoir  aucun  foin. 
Il  faut  choifir  des  vaiffeaux  de 
figure  ronde  ,  qui  contiennent  le 
double  des  matières  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  chaque  vernis, 
parce  que ,  comme  l'ouverture  de  ces 
vaiffeaux  doit  être  étroite  &  bien 
bouchée ,  les  efptits  des  réfmes  au- 
ront la  liberté  de  circuler  dans  la 
capacité  defdits  vaiffeaux  fans  s'éva- 
porer, Se  en  faciliteront  la  diffolu- 
tion  par  leur  aftivité.  Il  faut  mettre 
ces  vaiffeaux  dans  un  bain-marie  ou 
au  bain  de  fable ,  qui  n'efl:  autre  chofe 
qu'une  écuelle  de  cuivre  remplie  de 
fable  ou  de  cendres  ,  dans  lequel  on 
plonge  le  vaiffeau  de  verre  jufqu'au 
haut  de  la  matière  qu'on  veut  faire 
cuire.  On  allume  le  feu  fous  ces  vaif- 
feaux; &  afin  qu'il  ait  une  force  fuf- 
fifante  pour  procurer  la  cuiffon ,  & 
qu'il  la  conferve  égale  pendant  plu- 
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fieurs  heures  ,  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur moyen  que  de  fe  fervir  d'un  four- 
neau à  vent.  De  tous  les  fourneaux 
de  ce  genre ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
propre  que  celui  dont  je  donne  ici  la 
defcription  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  les  connoiffent  pas  ,  &  j'y  join- 
drai la  manière  de  s'en  fervir* 

On  voit  d'abord  (^figure  féconde  ) 
à  la  partie  fupérieure  horifontale  j 
un  trou  rond  A  B  ,  fur  lequel  fe 
met  l'écuelle  de  cuivre  C  D  pleine 
d'eau  &  de  fable,  &  deftinée  à  conte- 
nir le  vaiffeau  dans  lequel  font  les 
ingrédiens  du  vernis.  On  doit  em- 
plir de  charbon  un  tube  ou  tuyau 
E  F ,  dont  on  bouchera  l'ouverture 
avec  un  couvercle  de  la  même  terre 
dont  efl  compofé  le  fourneau ,  &  on 
mettra  de  la  cendre  fur  ce  couvercle 
&  dans  les  fentes  des  jointures,  pour 
empêcher  l'entrée  de  l'air.  Le  trou 
antérieur  G ,  qui  eft  au  côté  du  four- 
neau &  de  grandeur  raifonnable  ,  efl 
deftiné  à  allumer  le  charbon  du  tuyau 
EF  dans  le  vuide  dudit  fourneau. 
On  ferme  encore  cette  ouverture 
avec  un  bouchon  rond  comme  elle 
&    proportionné    à    fa    grandeur  , 
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comme  on  voit  en  I;  on  Ce  fervira 
pour  cela  de  la  même  matière  dont  efl 
fait  le  fourneau.  Au  côté ,  à  l'endroit 
H  ,  prefqu'au  bas  du  fourneau  ,  efl 
une   autre   ouverture   de   la  forme 
d'une  petite  porte  ronde ,  avec  fon 
bouchon  ceintré  par  en  haut ,  comme 
on  voit  en  S.   Cette   ouverture   H 
s'appelle    le   cendrier ,    &  eft  utile 
pour  pouvoir  retirer  commodément , 
avec  une  pelle ,  la  cendre  qui  tombe 
dans  le  vuide  inférieur  du  fourneau 
fur  la  grille  qui  fupporte  les  char- 
bons allumés  au  deffous  du  tuyau  E  F , 
&:  de  l'ouverture  AB.  Cette  grille  doit 
être  placée  horifontalement  à  l'ou- 
verture G ,  à  la  ligne  ponftuée  tracée 
dans  notre  figure  fous  ladite  ouver- 
ture ,  ce  qu'on  peut  voir  d'une  ma- 
nière plus   fenfible  à  la  figure  troi- 
lieme ,  dans  lequel  l'-mtérieur  du  four- 
neau eft  à  découvert.  A  B  efl  le  vuide 
qui  reçoit  l'écuelle  fervant  de  bain 
au  vaifïeau  qui  contient  la  matière  : 
E  F  eft  le  tuyau  plein  de  charbons  , 
fermé  à  fon  embouchure  E  ,  &  ré- 
pondant ,  par  l'autre  bout ,  au  vuide 
L  M  du  fourneau ,  &  partagé  en  deux 
à  Tendroit  K  par  une  grille  de  fer 
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deflince  àlb\it:nir  les  charbons  allu- 
més dans  le  vuide  lupérieurL,  lef- 
qiiels  dépotent  leurs  cendres  dans  le 
vuide  intérieur  M.  G,  placé  au  mi- 
lieu du  cercle  pondue  ,  repréfente 
l'embouchure  par  laquelle  on  allume 
le  feu  ,  &  qui  efl  prefque  horifon- 
taie  à  la  grille  K.  Enfin  H  repré- 
Cente  la  porte  du  cendrier  ,  dont  la 
partie  fupérieure  doit  être  arrondie  , 
île  même  que  l'ouverture  G ,  afin 
que  ,  leurs  formes  étant  pareilles ,  on 
loit  en  état  de  mieux  régler  l'air  qui , 
en  jouant  par  ces  ouvertures  ,  main- 
tiendra le  feu  allumé ,  &  afin  de  con- 
ferver  le  degré  égal  de  chaleur  dont  on 
a  befoin.  Cette  chaleur  dépend  ,  en 
grande  partie,  de  la  grandeur  de  ces 
deux  ouvertures  ;  car  plus  elles  fe- 
ront grandes  ,  plus  il  entrera  d'air  ,  & 
plus  grande  confcquemment  fera  la 
chaleur  du  fcn;  &  au  contraire,  fi 
elles  font  petites:  d'où  il  s'enfuit  qu'on 
fe  procurera  toujours  le  mûme  degré 
de  chaleur  ,  fi  les  embouchures  con- 
fervent ,  dans  tout  le  tems  de  l'opé- 
ration ,  la  même  ouverture  qu'on  leur 
aura  donnée  au  commencement;  &  (i 
on  les  ouvre  entièrement ,  &  qu'on 
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découvre  aiifli  la  partie  fiipérieure  du 
tuyau  E  F  ,  tous  les  charbons  s'allu- 
meront, &  la  chaleur  augmentera  au 
plus  haut  degré.  Le  contraire  arri- 
vera Il  on  les  ferme  ,  parce  qu'on 
ôte  par  là  toute  communication  avec 
l'air  extérieur  ;  &  le  feu  s'éteindra. 

Ce  fourneau  à  vent  fournit  donc  le 
meilleur  moyen  de  fe  procurer  un 
degré  de  chaleur  égal ,  &  très-con- 
venable pour  obtenir  une  diffolution 
des  matières  par  une  parfaite  digef- 
tion.  Il  peut  très-bien  fervir  pour 
cuire  les  huiles ,  ainfi  que  les  efprits 
de  térébenthine ,  la  poix  grecque ,  la 
réfme,  occ.  &  pour  compofer  tous  les 
vernis  huileux. 

Au  refte,  ce  que  je  viens  de  dire 
regarde  principalement  les  vernis  hui- 
leux ,  la  plupart  de  ceux  à  l'efprit  de 
vin  n'exigeant  pas  un  degré  de  cha- 
leur il  fort  ni  û  continué.  Mais  je  crois 
devoir  avertir  ceux  qui  voudront 
compofer  des  vernis  ,  de  bien  prendre 
garde  au  feu  ,  fur-tout  lorsqu'il  y 
entre  de  la  térébenthine  ,  de  l'huile 
de  térébenthine,  de  l'huile  d'afpic , 
de  l'efprit  de  vin ,  &  autres  matières 
très  -  inflammables  ;  car  lorfqu'elles 
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s'allument  une  fois ,  on  ne  peut  les 
éteindre  ;  &  il  feroit  fort  imprudent 
alors  d'y  jetter  de  l'eau  ,  ce  qui  feroit 
un  bruit  plus  fort  que  la  poudre  à 
canon,  &  embraferoit  tout  ce  qui  eft 
autour  à  plufieurs  pas  de  diftance.  Si 
l'on  compofe  un  vernis  à  Tefprit  de 
vin ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
d'en  approcher  avec  une  lumière  ; 
car  l'efprit  de  vin  prendroit  feu  aufli- 
tôt.  Il  feroit  donc  très-à-propos  de 
n'en  pas  faire  une  grande  quantité  à 
la  fois ,  &  de  ne  pas  fe  fervir  d'autre 
chaleur  que  de  celle  du  bain-marie. 
Au  furplus  ,  pour  prévenir  les  mal- 
heurs, il  eft  toujours  bon  d'avoir  à 
fa  portée  une  peau  de  mouton  ou  de 
veau  mouillée  ,  ou  un  drap  trempé 
dans  de  l'eau  &  ployé  au  moins  ea 
quatre  ,  pour  jetter  fur  le  vaifleau 
qui  contient  le  vernis ,  afin  d'étouffer 
le  feu  ,  &  prévenir  un  plus  grand 
accident. 


^ 
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CHAPITRE     VII. 

Compofiùons  de  dlffcrens  vernis  huileux* 

Fernis  huileux. 

X-«E  P.  Zahn  (i)  enfeigne  un  vernis 
qu'il  dit  être  très-rare  &  très-beau  , 
dont  il  détaille  ainii  le  procédé  :  pre- 
nez de  la  gomme  élémi ,  de  la  gomme 
animée  ,  de  l'encens ,  &  de  l'ambre 
blanc  ,  deux  gros  de  chaque  ;  mettez 
ces  drogues  en  poudre  ,  &  faites-les 
cuire  dans  un  vaiffeau  de  verre  avec 
du  vinaigre  diiîillé  ;  ajoutez-y  deux 
gros  de  gomme  -  adragant ,  &  quatre 
gros  de  fucre  candi  :  faites  enfuite 
fécher  le  tout ,  mettez  le  tout  en 
poudre ,  &  mêlez-le  avec  une  livre 
d'huile  de  lavande  ou  de  térében- 
thine ;  faites  cuire  au  bain-marie  ;  &: 
lorfque  la  térébenthine  fera  fondue  , 
mettez  par-defTus  les  poudres  ;  mêlez 
bien  avec  une  fpatule ,  &  faites  bouillir 
pendant  trois  ou  quatre  heures. 

(i)  Oc.  ardf.  t.  3. 
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j4utre. 

Le  même  auteur  donne  encore  ce 
procédé  :  prenez  deux  onces  d'huile 
de  lavande ,  une  once  de  martic  en 
poudre  ,  autant  de  fandaraque ,  & 
une  demi-once  de  térébenthine  ;  faites 
bouillir  l'huile  au  bain-marie,  &  lorf- 
qu'elle  fera  chaude  ,  ajoutez  la  téré- 
benthine :  lorfque  celle-ci  fera  fon- 
due, mettez  les  poudres  de  mailic  & 
de  fandaraque.  Faites  incorporer  le 
tout  à  petit  feu  &c  au  bain-marie  ,  au- 
trement le  feu  y  prendroit  facilement* 

Fioraventi ,  dans  fon  troifleme  livre 
de  fecrets ,  enfeigne  le  fuivant  qu'il 
dit  être  employé  par  les  Turcs  fur 
leurs  coffres  &  leurs  carquois  :  pre- 
nez une  partie  d'huile  de  lin  ,  &  trois 
parties  de  poix  grecque  ;  faites  bouillir 
à  petit  feu ,  jufqu'à  ce  que  cela  foit 
bien  incorporé  :  ils  fe  fervent  de 
cette  compofition  pour  gommer  les 
couleurs  ,  &  les  appliquer  fur  ce 
qu'ils  jugent  à  oropos. 

Les  iitiprimeurs  en  lettres  em- 
ploient communcmentun  vernis  qu'ils 
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nomment  vernis  d'ambre ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  compofition  fuf- 
dite  en  ufage  parmi  les  Turcs  ;  & 
c'ell  encore  la  même  dont  on  enduit 
les  grilles  &  balcons  de  fer ,  pour  les 
prëferver  de  la  rouille,  en  y  ajoutant 
ime  couleur  noire. 

Autre. 

Le  même  auteur  en  enfeigne  un 
autre  commun  ,  &  qu'on  emploie 
pour  les  ouvrages  grofîiers.  Faites 
bouillir  enfemble  une  partie  d'huile 
de  lin  ,  deux  parties  de  poix  grecque 
&  une  demi-partie  de  réfine.  Le 
moyen  de  connoître  la  cuifîbn ,  eft 
d'en  mettre  une  goutte  fur  un  cou- 
teau ou  une  fpatule  :  s'il  eft  bien  vif- 
queux  ,  il  eft  cuit  ;  s'il  efl  gras  &  onc-r 
tueux  ,  il  ne  l'efl  pas  aflez. 

Autre. 

Cbriftophe  Love  Morîey ,  dans  im 
livre  imprimé  à  Lyon ,  fous  le  titre 
de  ColUclanea  chymica  Ltyderjjia^  in- 
dique \m  vernis  qu'il  nomme  italien  ^ 
&  dont  il  donne  ainfi  la  compofition: 
prenez  huit  onces  de  térébenthine; 
faites-la  cuire  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 

Fii 
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réduite  à  une  once,  ce  qui  vous  procu- 
rera une  matière  dure  &  caffante,  lorf- 
qu'elle  fera  refroidie.  Il  faut  la  mettre 
en  poudre ,  &  la  jetter  dans  de  l'huile 
de  térébenthine  chaude  ,  l'y  faire  dif- 
foudre  ,  laifier  repofer  la  liqueur  ,  & 
en  conferver  le  plus  clair  pour  s'en 
fervir. 

Autre, 

Un  prêtre  grec  m'a  communiqué 
la  recette  fuivante  d'un  vernis  em- 
ployé par  les  Arabes  &  les  Perfes  : 
prenez  de  l'ambre  oriental  dit  fan- 
drus  (  il  entend  par  là  la  fandaraque  ) , 
&  deux  fois  fon  poids  d'huile  de  lin  ; 
faites  bouillir  l'huile  à  petit  feu,  & 
pendant  qu'elle  bout ,  jettez  dedans  la 
fandaraque  en  poudre  ,  en  remuant 
toujours  ,  jufqu'à  ce  que  cela  foit 
bien  écume  ;  prenez  enfuite  une  once 
de  maftic  ,  que  vous  ferez  bouillir 
dans  une  demi-once  de  la  même  huile, 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  jette  fon  écume; 
mêlez  ces  deux  comportions  en- 
femble  à  petit  feu  ;  paflez  le  tout  ,  & 
le  gardez  pour  couvrir  es  ouvrages 
que  vous  aurez  mis  en  couleur. 
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Autre, 

En  voici  un  autre  prefque  fem- 
blable ,  qui  m'a  été  communiqué  par 
wxi  prêtre  maronite  de  la  ville  d'Alep  : 
on  prend  une  once  d'huile  de  lin  & 
une  once  &  demie  de  maflic  ;  lorfque 
le  maflic  efl  fondu  ,  on  y  met  l'huile, 
&  l'on  fait  incorporer  à  petit  feu  , 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  une  écume 
blanche.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir  , 
on  le  mêle  avec  les  couleurs  réduites 
en  poudre;  on  les  incorpore  bien 
enfemble  ,  jufqu'à  ce  que  cela  ait 
acquis  la  confiftance  du  miel.  On  fe 
fert  de  ce  vernis  pour  tels  ouvrages 
que  l'on  veut,  &  il  efl  fort  durable. 

Manière  de.  cuire  La  fandaraque, 

A  l'occafion  de  cette  efpece  de  ver- 
nis compofé  avec  la  fandaraque  , 
Fioraventi  avertit  qu'on  fe  trompe 
fouvent  ,  faute  de  favoir  la  manière 
de  la  cuire ,  parce  que  fi  l'on  com- 
mence par  mettre  la  fandaraque  avant 
que  l'huile  foit  cuite,  elle  efl  fujette 
à  fe  brûler;  que  par  cette  raifon  il 
faut  commencer  par  faire  cuire 
l'huile  5  la  lai:Ter  refroidir  enfuite , 
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n'y  mettre  la  fandaraque  que  lorfque 
l'huile  eft  refroidie  ,  &C  faire  incor- 
porer à  petit  feu.  Cet  avis  ,  de  faire 
€uire  l'huile  la  première  ,  eft  excel- 
lent ;  parce  que  ,  quelque  vernis  que 
ce  foit ,  dans  la  compofition  duquel  il 
entre  de  l'huile ,  il  faut  toujours 
qu'elle  foit  cuite  ,  autrement  on  ne 
feroit  rien  qui  vaille.  Les  différentes 
méthodes  qu'on  a  expofécs  au  cha- 
pitre V  font  toutes  bonnes  :  c'eft  à 
ceux  qui  voudront  compofer  des 
vernis,  à  choifir  celle  qu'ils  jugeront  à 
propos ,  ou  qu'ils  trouveront  la  plus 
commode. 

Vernis  pour  les  tableaux. 

On  compofe  un  vernis  propre  à 
être  appliqué  fur  les  tableaux ,  en  in- 
corporant à  petit  feu  une  once  d'huile 
de  lin  diftillée  ,  &  trois  onces  de  ver- 
nis d'ambre.  Il  demande  à  être  em- 
ployé tout  chaud.  (  On  donnera  ci- 
après  la  compofition  du  vernis 
d'ambre.  ) 

Autre. 

D'autres  prennent  du  maftic  &  de 
lliuile  de  fapin ,   font  diffoudre   le 
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maûic  à  petit  feu,  puis  y  ajoutent 
de  l'eau  de  réfine  en  quantité  fuffi- 
fante  pour  que  le  vernis  puiffe  s'em- 
ployer aifément. 

Autre, 

On  fait  encore  un  bon  vernis  pour 
les  tableaux ,  en  prenant  deux  onces 
d'huile  de  térébenthine ,  &  une  once 
de  fandaraque  en  poudre ,  qu'on  y 
fait  diiïbudre  :  on  pile  quatre  têtes 
d'ail  qu'on  fait  bouillir  dans  un  peu 
d'huile  de  lin  ;  on  mêle  le  tout  en- 
femble  ,  on  fait  bouillir  encore  un 
peu  ,  ôc  on  laiffe  repofer  pour  s'en 
fervir. 

Autre, 

Alexis  Piémontois  ,  dans  le  cin- 
quième livre  de  fes  fecrets ,  donne  la 
recette  du  vernis  fuivant  r  il  prend 
une  livre  de  réfine  graffe  &  blanche, 
deux  onces  de  gomme  de  prunier  ^ 
ime  once  de  térébenthine  ,  &  deu'X 
onces  d'huile  de  lin  ;  il  fait  difibudre 
ïa  réfine  &  la  pafTe  ,  incorpore  l'huile 
avec  la  térébenthine ,  fait  le  mélange 
à  petit  feu,  &  emploie  le  vernis  chaud» 
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Autre.» 

Pour  en  compofer  un  autre,  qui 
feche  aufli-tôt  qu'il  eft  employé  ,  il 
prend  de  l'encens  mâle  &  de  la  fanda- 
raque  qu'il  réduit  en  poudre  fine ,  & 
qu'il  mêle  avec  de  la  térébenthine 
fondue  à  petit  feu  :  il  paffe  le  vernis 
par  une  étamine  ,  &  l'emploie  tout 
chaud. 

Autre. 

Parmi  une  infinité  de  comportions 
&  de  combinaifons  qu'il  feroit  impof- 
iible  de  retenir  dans  la  mémoire,  à 
caufe  de  leur  nombre,  je  ferai  men- 
tion d'une  qui  m'a  été  communiquée 
par  une  perlonne  digne  de  foi ,  &  qu'il 
m'a  dit  être  employée  avec  fuccès  en 
Angleterre  :  on  prend  une  livre  d'huile 
de  lin  clarifiée ,  quatre  onces  de  bi- 
tume de  Judée,  &  une  once  de  maftic  ; 
on  pile  ces  deux  drogues  ,  on  les  fait 
bouillir  avec  l'huile  à  petit  feu  ,  dans 
un  vaiiTeau  de  terre  verniiTce,  jufqu'à 
ce  que  trois  têtes  d'ail  bien  épluchées 
qu'on  y  met  foient  diffoutes.  On  païïe 
le  tout  enfuite  dans  un  autre  vaifleau , 
&  on  ajoute  deux  onces  de  gomme- 
laque 
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laque  &  trois  onces  d'ambre  i?.une 
en  poudre  fine.  On  fait  bouillir  à 
petit  feu ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit 
difîbus ,  &  on  ajoute  encore  un  peu 
d'eau  de  réfine  ou  d'cfprit  de  téré- 
benthine ,  en  remuant  toujours  pour 
que  cela  s'incorpore  bien  :  on  prendra 
garde  que  la  compofition  ne  foit  trop 
cpaifle  ,  mais  qu'elle  puifle  obéir  au 
pinceau.  Cette  compofition  s'applique 
fur  un  fond  coloré  avec  du  noir  de 
fumée  ,  &:  fe  mêle  avec  cette  couleur 
fi  l'on  veut. 

Autre. 

Une  autre  compofition  prefque 
fcmblable  &  plus  fimple ,  confifi^e  à 
faire  cuire  quatre  onces  d'huile  de 
lin,  une  once  de  bitume  de  Judée, 
&  deux  onces  d'ambre  jaune  dans 
une  marmite  ,  à  petit  feu.  On  pafie 
par  un  linge ,  &  on  fait  cuire  de  nou- 
veau jufqu'à  confiftance  convenable4 

Autre. 

On  lit  dans  les  fccrcts  d'Auda  : 
mêlez  enfemble  à  petit  feu  deux  onces 
d'huile  de  térébenthine  ,  une  once 
de  térébenthine ,  &  un  demi-gros  de 
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fandaraque.    Il  donne  ehfuite   cette 
méthode  de  faire  l'huile  de  térében- 
thine. 

Manière  de  faire  Vhuile  de  térébenthine. 

Prenez ,  dit-il ,  la  quantité  que  vous 
voudrez  de  térébenthine  ,  que  vous 
mettrez  dans  une  cornue  ,  avec  la 
troifieme  partie  de  fable  :  diftillez  à 
petit  feu  ;  Tefprit  qui  paroît  argenté 
îbrtira  le  premier ,  &  enfuite  l'huile. 
Fioraventi  enfeigne  de  mettre  une 
once  de  fable  par  chaque  livre  de 
térébenthine ,  &  dit  que  c'eft  de  la 
même  façon  qu'on  fait  Peau  de  ré- 
fine ,  &  qu'on  en  retire  l'huile ,  qu'on 
fépare  enfuite  de  l'eau. 

Vernis  couleur  d^or. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
placer  ici  le  vernis  avec  lequel  on 
teint  des  peaux  en  couleur  d'or,  dont 
le  procédé  fe  trouve  dans  le  cin- 
quième livre  des  fecrets  d'Alexis  Pié- 
montois.  Prenez,  dit-il,  trois  livres 
&  un  quart  d'huile  de  lin  ,  &  faites 
la  cuire  jufqu'à  ce  qu'elle  brûle  une 
plume  qu'on  y  plonge.  Lorfqu'elle 
îera  cuite  ,  ajoutez-y  huit  onces  de 
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réfiiie  en  poudre  ,  autant  de  fanda- 
raque  &  quatre  onces  d'aloës  hépa- 
tique aufTi  en  poudre.  On  a  foin  de 
bien  remuer  le  tout  avec  un  bâton  ; 
&  lorfque  cela  eft  bien  incorporé  , 
on  augmente  le  feu  ,  &  on  continue 
de  remuer  jufqu'à  parfaite  diffolu- 
tion  :  on  laiffe  encore  bouillir  lente- 
ment pendant  quelque  tcms  ,  &  on 
efTaie  fur  le  papier  h  le  vernis  a  pris 
corps.  S'il  eiL  trop  clair  ,  on  y  ajoute 
deux  onces  d'aloës  ,  on  Tôte  du  feu  , 
&  on  le  verfe  dans  un  couloir  dans 
lequel  reftera  le  marc  inutile  ,  qui  eft 
à  peu  près  la  moitié  des  drogues 
qu'on  a  mifes.  Confervez  ce  vernis 
à  l'abri  de  la  poufiiere  ,  &  avant  de 
l'employer  ,  réchauffez-le  au  foleil, 

ycrnis  fans  huiU  de  lin. 

On  compofe  d'autres  vernis  hui- 
leux fans  huile  de  lin.  Le  P.  Coro- 
nelli  (i)  en  rapporte  un  qu'il  dit  être 
excellent  pour  donner  le  luflre  aux 
globes  céleftes  &  terreflres  mis  en 
couleur  ,  &  il  dit  que  c'efl:  ce  vernis 
que  les  Turcs  appliquent  fur  leurs 

(i)  Epit.  coûnog.l.  3  ,  c.  32. 
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arcs.  On  prend  ,  dit-il ,  de  la  gomme 
de  genévrier  (  qui  efl  la  fandaraque)  ^ 
en  la  lave  deux  fois  dans  Peau  froide, 
&,  quand  elle  eft  feche  ,  on  la  réduit 
en  poudre.  On  met  deux  parties  de 
cette  poudre  dans  un  vaiffeau  de 
verre ,  ou  dans  une  petite  marmite 
de  terre  verniffée  ,  &  on  la  fait  chauf- 
fer fur  le  feu  ;  quand  elle  commence 
à  fumer  ,  on  ajoute  de  la  térében- 
thine, la  moitié  du  poids  de  la  fandara- 
que,&  l'on  remue  bien  avec  un  bfiton  ; 
puis  on  y  ajoute  un  peu  d'huile  de 
lavande  ,  &  on  continue  de  bien  re- 
muer ,  jufqu'à  ce  que  tout  foit  par- 
faitement incorporé  ;  lorfque  la  ma- 
tière retirée  du  feu  eft  prefque  re- 
froidie ,  on  y  verfe  peu  à  peu  trois 
parties  d'eau  de  réfine  claire ,  &  une 
de  bonne  eau-de-vie  reftifiée  ,  ou 
une  plus  grande  quantité  à  difcrétion , 
jufqu'à  ce  que  le  vernis  foit  de  la 
confiftance  convenable.  Ce  vernis  eft 
très-fîn  &  d'un  beau  brillant. 

Autre  vernis. 

Préparation  de  la  poix  grecque. 

On  fait  un  autre  vernis  aflez  bril- 
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lant ,  pour  les  tableaux  &  les  bois, 
fans  beaucoup  de  peine  ni  de  dé- 
penfe,  en  employant  feulement  la  poix 
grecque  &  l'eau  deréfme:  mais  pour 
le  faire  bon ,  il  faut  préparer  la  poix 
grecque ,  &  lui  ôter  la  graiffe  qu'elle 
contient.  Pour  cet  effet ,  on  choifit 
celle  qui  eu.  la  plus  tranfparente  ,  &  la 
plus  approchante  de  l'ambre  :  on  la 
caffe  par  petits  morceaux  ,  &  on  la 
met  fécher  au  foleil  d'été ,  fur  un 
morceau  de  toile,  pendant  plufieurs 
jours  (parce  que  le  foleil  la  diffout 
un  peu),  &  cela  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  bien  feche ,  &  que  la  chaleur  n'y 
apporte  plus  aucun  changement.  On 
peut  encore ,  ou  pour  plus  grande 
célérité  ,  ou  fi  c'efl  en  hiver ,  la  faire 
fondre  au  feu  ,  &  la  jetter  toute 
chaude  dans  de  l'eau  froide ,  oîi  on  la 
brafTe  bien ,  &  on  en  forme  une  ef- 
pece  de  pâte  ;  on  la  fait  encore  fondre 
de  nouveau,  &  en  répétant  la  même 
opération  ,  on  parvient  à  la  rendre 
dure  &  feche  conim.e  l'ambre  :  en  cet 
état  on  la  met  en  poudre  &  on  la  fait 
diffoudre  à  petit  feu  dans  de  l'eau  de 
réfme,  en  remuant  beaucoup  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  bien  incorporée  avec 
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elle  ;  on  fe  procurera  ,  par  ce  moyen , 
un  bon  vernis  très-maniable  au  pin- 
ceau. 

Il  a  une  autre  façon  plus  fimple  de 
dégraiiT:T  la  poix  grecque  ,  qui  con- 
fifte  à  mettre,  loriqu'elle  bout ,  une 
cuillerée  de  cendres  ordinaires ,  en 
augmentant  la  dofe  à  proportion  de 
la  quantité  de  poix. 

Vernis  noir. 

On  fait  encore  un  vernis  noir  qui 
reff^mble  beaucoup  à  celui  de  la 
Chine  (fans  ea  avoir  cependant  la 
qualité), en  n'employant  point  d'huile, 
mais  feulement  de  l'eau  de  réfine.  On 
en  falf.Vit  autrefois  de  cette  façon  , 
qu'on  appliquoit  fur  des  boites  ,  ta- 
batières ,  étuis,  '6c  autres  petits  meu- 
bles qu'on  vendoit  affez  bon  marché , 
quoiqu'ils  fliffent  aflez  agréables  par 
les  ^rnemens  en  couleurs  &  en  feuilles 
d'or  qu'on  y  appliquoit  avec  un  mor- 
dant. On  prend  de  l'afphalte  ou  bi- 
tume de  Judée  ,  le  plus  clair  qu'on 
peiit  trouver,  qu'on  réduit  en  poudre, 
&  qu'on  fait  fondre  dans  un  vaiffeau 
de  terre  verni  (fée  à  petit  feu  ,  avec 
de  l'eau  de  réfme ,  de  manière  qu'elle 
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furpaffe  environ  d'un  doigt  ;  on  re- 
mue toujours  la  matière,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ibit  bien  fondue  &  incorporée. 
On  donne  deux  ou  trois  couches  à 
chaud  de  ce  vernis ,  &  s'il  ne  couloit 
pas  bien,  on  y  ajouteroit  de  l'eau 
de  réfine  :  on  conferve  ce  vernis ,  & 
on  le  fait  chauffer  lorfqu'on  veut 
l'employer.  On  doit  d'abord  couvrir 
le  bois  avec  du  plâtre  fin  &  de  la 
colle  ,  comme  font  les  doreurs  ;  &: 
lorfqu'on  a  bien  poli  le  bois ,  on  le 
noircit  avec  du  noir  de  fumée  bien 
incorporé  avec  de  la  colle  de  Gand; 
puis  on  applique  le  vernis. 

Autre,, 

On  fait  un  vernis  meilleur  &  plus 
parfait  avec  l'afphalte  &  l'huile  de 
lin ,  quoiqu'il  demande  un  plus  long 
tems  pour  fécher.  On  prend  de  l'huile 
cuite  de  la  façon  qu'on  a  décrite  plus 
haut ,  &:  pour  chaque  once  on  ajoute 
peu  à  peu  une  once  au  plus  d'afphalte 
réduite  en  poudre.  On  fait  bouillir 
l'huile  fur  un  petit  feu  ,  en  remuant 
continuellement  &  long-tems  avec 
un  petit  bâton  ,  jufqu'à  ce  que  la 
compolition    devienne    épaiffe  ,   ÔC 
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qu'en  Tcnlevant  avec  le  bâton  ,  elle 
nî  retombe  j:as  goutte  à  goutte,  mais 
qu'elle  file ,  i'ans  qu'on  puiffe  en  cet 
état  l'employer  au  pinceau  :  on  la 
verfera  alors  fur  un  plat  de  faïance , 
&  on  la  laifîcra  figer.  Quand  on  vou- 
dra s'en  fervir,  on  en  prendra  une 
portion  qu'on  fera  de  nouveau  fondre 
à  petit  feu ,  &  on  y  ajoutera  peu  à 
peu  de  l'eau  de  réfine  tiède  ,  autant 
qu'il  en  faut  pour  qu'elle  obéiffe  au 
pinceau.  Ce  vernis  donne  un  beau 
luftre  &  procure  un  beau  noir  aux 
ouvrages  fur  Icfquels  on  l'applique, 
fiir-tout  fi  le  bois  a  d'abord  été  teint 
à  la  façon  des  ébcniftes ,  que  je  vnis 
rapporter  en  faveur  de  ceux  qui 
l'ignorent. 

Manière  de  teindre  le  bois  en  noir  à  la 
façon  des  éhénijics. 

Il  faut  prendre  du  bois  de  cam- 
pcche  en  copeaux ,  &  le  faire  tremper 
pendant  une  nuit  dans  une  leiTive  ; 
on  fait  bouillir  cette  lefiive  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  réduite ,  &  ait  ac- 
quis la  couleur  d'un  violet  foncé;  on 
s'en  fert  alors  pour  teindre  le  bois  à 
deux  ou  trois  reprifcs.  Lorfqu'il  eft 
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fec ,  on  le  teint  de  nouveau  avec  du 
vinaigre ,  dans  lequel  on  a  tait  intufer 
de  la  rouille  de  fer  avec  du  vitriol 
vert ,  au  moins  deux  fois  :  &  lorf- 
qu'il  fera  fec  ,  il  faut  le  palier  de  nou- 
veau dans  la  décodion  de  campôche  ; 
&  vous  aurez  alors  un  fond  d'un 
très-beau  noir  que  vous  couvrirez 
avec  le  vernis  d'afphalte ,  dont  vous 
donnerez  plulîeurs  couches  ,  ii  vous 
le  jugez  à  propos.  On  peut  même 
étendre  ce  vernis  avec  les  doigts ,  èc 
il  fera  égal  &  brillant  :  il  faut  au  refte 
l'employer  froid ,  &  le  faire  fécher 
dans  un  lieu  tempéré  ,  plutôt  froid 
que  chaud. 

Autre  vernis. 

On  fait  encore  un  bon  vernis  hui- 
leux en  préparant  fix  gros  de  chacune 
des  drogues  fuivantes ,  favoir  de  fan- 
daraque,  de  maftic ,  de  benjoin,  de 
gomme-laque ,  de  litharge  d'or  ,  de 
térébenthine  ,  &  de  poix  grecque.  On 
prépare  d'un  autre  côté  deux  onces 
d'eau-de-vie  redifîée ,  huit  onces  d'eau 
de  réfme,deux  onces  de  vernis  d'ambre 
(  dont  on  donnera  la  compofition  ci- 
après)  une  demi-once  d'afphalte  ,  ôc 
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trois  onces  d'huile  de  lin.  On  com- 
mence par  faire  cuire  l'huile  avec  la 
litharge  dans  une  marmite  qui  puifle 
contenir  environ  une  pinte.  On  fait 
fondre  dans  une  autre  la  térében- 
thine, la  gomme-laque  &  la  gomme 
arabique  en  poudre.  On  ajoute  enfuite 
à  l'huile  cuite  le  vernis  d'ambre ,  puis 
la  fandaraque  ,  le  maflic  &  le  ben- 
join aufîi  en  poudre ,  &  tout  de  fuite 
la  poix  grecque  &  l'afphalte  :  après 
quoi  l'on  met  la  térébenthine  &  les 
gommes  fondues ,  &  on  remue  bien 
à  petit  feu.  Enfin ,  on  verfe  fur  toutes 
ces  matières  l'eau-de-vie  &  l'eau  de 
réfme ,  &  l'on  coule  par  un  linge  , 
en  preffant  le  tout  entre  deux  petites 
planches ,  &  l'on  garde  ce  vernis  dans 
ime  bouteille  de  verre. 

Autre  plus  facile. 

On  en  fait  un  autre  plus  facile ,  en 
prenant  une  once  de  vernis  d'ambre 
qu'on  fait  fondre,  &  lorfqu'il  eft 
fondu  ,  on  y  met  une  demi  once  de 
fandaraque ,  &  autant  de  maftic  en 
poudre ,  qu'on  fait  bien  incorporer  à 
petit  feu  ;  enfuite  on  y  verfe  goutte 
à  goutte  deux  onces  &  demie  d'eau- 
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de-vie  ,  fans  difcontinuer  de  remuer. 
On  pafle  ce  vernis  encore  tiède ,  pour 
le  conferver  au  befoin. 
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CHAPITRE     VIIL 

Des  ingrédiens  qui  compofent  h  vcrïtahh 
vernis  de  la  Chine  ^  &  de  la  maniere^ 
dont  il  fe  fait  dans  ce  pays. 

vJn  a  vu  ci-devant,  par  le  témoi- 
gnage du  P.  Martin ,  que  le  vernis  de 
la  Chine  étoit  une  efpece  de  bitume 
iemblable  à  la  térébenthine  ,  qui , 
comme  elle  ,  coule  d'un  arbre  ;  mais 
il  ne  nomme  pas  l'arbre  qui  le  pro- 
duit. Le-P.yarxnham,iéfuite  Flamand, 
&  mifîionnaire  à  Pékin,  nous  ainf- 
truits  par  une  lettre  écrite  en  1697, 
que  ce  bitume  s'appelle  ci ,  &  que 
c'eft  une  humeur  qui  coule  de  cer- 
tains arbres  d'une  grandeur  démefu- 
rée,  lefquels  croiffent  fur  de  hautes 
montagnes  ,  &  feulement  dans  la  pro- 
vince de  Suchuan  ;  &  que  les  Cliinois 
obtiennent  cette  liqueur  en  faifant 
des  incifions  avec  un  outil  de  fer  dans 
Pccorce  de  ces  arbres.  Cette  liqueur 
fc  conferve  pendant  plus  de  quarante 
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années ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  la 
tenir  dans  un  vaifleau  fermé ,  oii  l'air 
extérieur  qui  pourroit  la  faire  fécher 
ou  corrompre  ,  ne  puifle  pénétrer  ; 
&  comme,  étant  bien  confervée  , 
on  pourroit  la  tranfporter  ailleurs, 
les  Chinois  ont  coutume,  par  jalou- 
fie  ,  de  la  falfifîer  en  y  mêlant 
d'autres  huiles  ,  ce  qui  fait  qu'en 
peu  de  mois  elle  fe  corrompt  &  ne 
peut  plus  s'employer.  Il  dit  que  le 
prix  ordinaire  du  vernis  non  falfifîé 
eft  d'environ  i8  fols  de  France  la 
livre.  La  manière  de  l'employer  eft 
de  l'étendre  fur  le  bois  avec  un  pin- 
ceau de  bois  un  peu  roide ,  &  de  le 
laifTer  fécher  à  l'ombre  ;  &  lorfque  la 
première  couche  eft  feche  ,  on  en 
met  \me  féconde ,  puis  une  troifieme 
&  plus ,  fi  l'on  veut. 

Il  eft  bon  de  favoir  qu'avant  d'em- 
ployer ce  bitume  il  eft  néceiTaire  de 
le  préparer ,  ce  dont  ne  parle  pas  le 
P.  Vannham ,  qui  peut-être  l'ignoroit, 
mais  que  j'ai  appris  d'une  perfonne 
qui  a  vécu  quelque  tems  à  la  Chine, 
&  a  été  témoin  plufieurs  fois  de  la 
manière  d'opérer  que  je  vais  décrire. 

On  prend  du  chiaram  crud  (  c'eft 
par  ce  mot  portugais  qu'il  défigne  le 
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vernis)  tel  qu'il  coule  de  l'arbre  nom- 
mé ci  par  les  Chinois  ,  la  pefanteur 
de  foixante  onces  avec  autant  d'eau 
qu'on  bat  bien  avec  une  fpatule  dé 
bois  dans  un  vaiiTcau  auffi  de  bois, 
pendant  im  jour  entier  dans  les  cha- 
leurs de  l'été,  &  pendant  deux  jours 
en  hiver.  On  le  conferve  enfuite  dans 
un  vaifTeau  de  porcelaine  couvert 
d'une  vefTie  ;  c'efl  ce  qui  s'appelle  en 
portugais  chiaram  crud. 

Il  faut  en  fécond  lieu  préparer  de 
l'huile  nommée  girgiii,exprimée  d'une 
graine  de  cenoip  ,  comme  on  exprime 
en  Europe  l'huile  de  la  graine  de  lin. 
On  trouve  auffi  de  cette  graine  en 
Sicile ,  011  on  la  nomme  giurgiulena  , 
&  on  l'y  mange  apprêtée  avec  du 
miel.  Les  Chinois  font  donc  cuire 
cette  huile  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  de- 
vienne un  peu  jaune  &  épaiffe.  Lorf- 
qu'ils  veulent  enfuite  l'employer  à 
la  compofition  du  vernis, ils  prennent 
foixante  onces  de  chiaram  ou  de  ci 
cuit  ,  comme  il  eft  dit  ;  foixante  8>C 
dix  gros  d'huile  de  girgili  :  ils  les  mé- 
langent bien  au  foleil  dans  un  vaif- 
feau  de  bois  ;  &  lorfqu'ils  veulent 
que  leur   vernis    foit   noir  ,    ils  y 
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ajoutent  quelques  gros  de  vitriol  dif- 
Ibut  dans  l'eau  ,  puis  ils  l'emploient 
en  cet  état.  Il  eft  à  propos  d'avertir 
que  le  vaifleau  de  bois  doit  être  long 
de  cinq  ou  fix  palmes,  &  large  de 
deux  ,  afin  d'avoir  la  commodité  de 
bien  battre  &  mêler  en  tous  lens  ce 
bitume. 

Les  Chinois  ont  coutume  ,  mais 
cependant  pas  toujours  ,  avant  de 
pofer  ce  vernis  fur  le  bois,  d'y  mettre 
une  couche  ou  imprefllon  ,  comme 
font  les  peintres  avant  de  peindre  :  ce 
qui  fe  pratique  de  la  manière  fui  vante, 
ils  prennent  du  fang  de  porc  (  animal 
qui ,  tel  qu'il  efl  à  la  Chine  ,  peut  fe 
comparer  à  la  geniffe  d'Italie)  ils  le 
mêlent  avec  de  la  chaux  vive  en 
poudre ,  &  ils  couvrent  le  bois  avec 
ce  mélange,  comme  nous  faifons  avec 
du  plâtre  &  de  la  colle  ;  puis  ,  lorf- 
que  le  bois  eft  fec,  ils  le  liffent  avec  la 
pierre  ponce ,  ou  autre  chofe  équiva- 
lente. Quant  aux  bois  qui  n'ont  pas 
befoin  de  cette  couche  ,  ils  les  cou- 
vrent d'abord  avec  l'huile  cuite  dont 
on  vient  de  parler ,  &  quand  cela  eft 
fec ,  ils  y  appliquent  ce  vernis.  Sur 
les  iiirfaces  planes  &  étendues ,  telles 
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^ue  les  lambris ,  les  tables,  &  autres 
chofes  femblables  ,  ils  ont  coutume 
de  coller  un  papier  bien  ajufté  &  ap- 
pliqué uniment  :  ils  le  liffent  bien 
avec  une  dent  àc  le  couvrent  enfuite 
du  vernis ,  qui  par  ce  moyen  eft  fort 
égal  ;  ou  bien  ils  le  frottent ,  lors- 
qu'il efl  fec  ,  avec  un  morceau  de 
toile. 

Une  partie  de  ces  connoiffances 
nous    étoient    déjà   parvenues    dès 
1690 ,  par  des  lettres  du  P.  Lecornte , 
dans  lefquelles  il  envoyoit  à  diffé- 
rentes perfonnes  de  France  des  rela- 
tions de  plufieurs  chofes  par  lui  ob- 
fervées  dans  le  tour  qu'il  a  fait  de  ce 
vafle  empire.  On  ne  me  faura  pas 
mauvais  gré  de  rapporter  ce  qu'il  dit 
du  vernis  de  la  Chine  dans  une  lettre 
écrite  à  Madame  la  duchefîe  de  Bouil- 
lon ,  fur  la  qualité  &  magnificence  de 
la  Chine.  Il  dit  donc  que  le  vernis  eft 
fort  commun  en  ce  pays  ;  que  beau- 
coup de  perfonns  fe  font  trompées  , 
croyant  cette  compofition  fecrette; 
que  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  hu- 
meur qui  coule  d'un  arbre ,  comme 
notre  réfme  ,  &  que  pour  l'employer 
il  faut  la  mêle^  avec  plus  ou  moins 
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d'huile  ,  au  jugement  de  celui  qui 
l'emploie.  On  en  couvre  ,  ajoute- 
t-il ,  les  bois  que  ce  vernis  met  à 
l'abri  des  vers  &  de  l'humidité  ,  & 
qu'il  rend  beaucoup  plus  beaux  & 
luftrés  :  on  peut  les  couvrir  de  la 
couleur  qu'on  veut  en  la  mêlant  avec 
ce  vernis.  On  en  applique  au  moins 
trois  couches  ,  qu'on  laide  fécher  à 
chaque  reprife  ;  mais  fi  le  bois  n'cfl 
pas  bien  poli ,  on  en  voit  les  veines, 
ce  qui  fait  que  ceux  qui  veulent  un 
ouvrage  plus  parfait  ,  mettent  un 
plus  grand  nombre  de  couches  ,  & 
donnent  de  plus  une  aiïiette  à  la  pre- 
mière ,  en  mêlant  le  vernis  avec  de 
la  pouïïiere,  ou  en  couvrant  le  bois 
d'un  papier  attaché  avec  ce  même 
vernis  ,  de  façon  qu'à  la  fin  de  Topé- 
ration  il  refle  uni  &:  brillant  comme 
une  glace.  Lorfqu'il  eu  fcc  ,  les  Chi- 
nois ont  coutume  d'y  ajouter  des 
orncmcns  &  des  fleurs  en  différentes 
couleurs  ,  en  or  &  en  argent ,  &  de 
mettre  enfuite  par  deffus  une  couche 
légère  de  vernis ,  ce  qui  les  défend 
de  la  pouflîere  &  de  l'humidité;  en- 
forte  que  s'il  y  furvient  quelque 
tache  d'huile  ou  de  graifle ,  on  peut 

les 
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les  laver  &  efTuyer  avec  un  linge 
mouillé.  On  fait  ulage  du  même  ver- 
nis dans  le  royaume  de  Tunkin ,  ÔC 
dans  la  grande  ifle  du  Japon. 

Depuis  ces  différentes  inflruâ:ions, 
le  P.  Bonami  ,  jéfuite  Italien  ,   eut 
occafion  d'en  faire  expérience  ,  parce 
que  Cofme  III ,  grand-duc  de   Tof- 
cane,  ayant  reçu  de  la  Chine  une  quan- 
tité affez  conlidérable  de  ce  chiaram 
&  d'huile  de  giurgili ,  à  part  l'un  de 
l'autre ,  il  en  eut  une  petite  bouteille 
de  chaque  ,  &  en  fît  l'épreuve  fui- 
vant  ces  inftruûions  ;  &  comme  il 
arrive  à  Florence   la   même    chofe 
qu'à  la  Chine  à  ceux  qui  ne  font  pas 
habitués  à  employer  ce  vernis ,  ou 
qui  ne  font  pas  munis  de  l'antidote 
dont  on  fe  fert  à  la  Chine  pour  fe 
préferver  de  fes  mauvais  effets ,  qui 
confifient  à  faire  enfler  &  fouffrir  de 
la  refpiration  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumés  ,    il    eut    foin   d'opérer 
avec  précaution ,  fans  y  toucher  & 
fans  en  refpirer  la  vapeur  ;  car  on 
peut  l'étendre  fur  le  bois  &  fur  le 
papier  avec  la  même  facilité  qu'on 
feroit  avec  un  pinceau  de  l'huile  de 
lin  cuite ,  &  il  devient  de  lui-même 
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uni  &  tranfparent.  Il  a  aufTi  éprouvé 
qu'en  le  mettant  dans  un  lieu  clos 
pour  le  garantir  de  la  poufllere ,  ce 
vernis  avoit  de  la  peine  à  fécher , 
&:  qu'après  quelques  femaines  il  n'c- 
toit  pas  entièrement  dur,  mais  néan- 
moins aflfez  fec  pour  n'éprouver  au- 
cune altération  en  y  touchant  avec 
le  doigt.  Il  s'efl  fervi ,  pour  le  pré- 
parer ,  de  la  règle  qu'on  lui  avoit 
indiquée  de  prendre  deux  parties  de 
chiaram  &  une  d'huile  ,  qui  ne  fert 
à  autre  chofe  qu'à  le  rendre  plus 
maniable  au  pinceau  ,  le  chiaram 
étant  de  l'épaifleur  &  de  la  confif- 
tance  de  la  térébenthine.  L'huile  cuite 
qu'emploient  les  imprimeurs  en  taille- 
douce  ,  &  l'huile  cuite  de  giurgili , 
font  tout  à  fait  femblables  à  l'huile 
de  lin  employée  par  les  peintres. 

Le  remède  dont  le  fervent  ceux 
qui  le  préparent  à  la  Chine,  avant 
&  après  l'avoir  employé,  confiée  à 
faire  bouillir  dans  l'eau  .  pendant 
quelque  tems  des  plumes  d?  poules, 
à  s'en  laver  le  vifage  &  les  mains ,  Sz 
les  laifTer  fécher  d'eux-mêmes  ,  fans 
les  effuyer. 

Toutes  les  couleurs   qu'on  mêle 
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avec  ce  vernis  s'y  incorporent  éga- 
lement ,  tout  aiiiîi  bien  qu'avec  l'huile 
de  lin  &  de  noix  crues  ou  cuites. 


CHAPITRE    IX. 
Du  v&rnis  dont  on  fefcrt  au  Japon, 

V^N  emploie  au  Japon  un  vernis 
avec  lequel  on  y  peint  les  tables, 
coffres  &  autres  meubles  ,  dont  l'é- 
clat eft  aufîi  beau  que  celui  de  la 
Chine  ;  mais  les  peintures  n'y  font  pas 
fi  bien  faites.  Ceux  qu'on  vend  d'or- 
dinaire au  Bengale,  où  on  les  apporte 
du  Japon ,  font  ornés  de  deffeins  &: 
ramages  dans  lefquels  ils  incruilent 
des  fragmens  de  diiférentes  couleurs, 
que  le  peuple  croit  être  des  portions 
de  coquillages  qui  fourniffent  les 
perles ,  mais  mal  à  propos  ;  car  ce 
font  des  morceaux  d'un  petit  coquil- 
lage bivalve  dont  on  trouve  dans  la 
mer  de  Sicile ,  où  il  efl  connu  fous  le 
nom  de  fartaniello. 

Ce  vernis  qu'on  nomme  au  Japon 
vreuxi ,  fe  recueille  fur  une  efpecfe 
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d'arbre  ,  de  mcme  qu'à  la  Chine,  à 
la  fin  de  feptembre ,  qui  a  coutume 
de  tomber  à  la  huitième  lune  des  Ja- 
ponois.  Ils  font  uneincifionà  l'écorce 
de  Tarbre  depuis  la  cime  jufqu'au 
pied  du  tronc ,  &  de  fréquentes  en- 
tailles d'efpace  en  efpace  ,  peu  pro- 
fondes ;  &  quand  la  liqueur  com- 
racnce  à  couler ,  ils  la  font  tomber 
avec  un  inflrument  de  fer  ou  de 
bois  ,  dans  un  vaifleau  de  porcelaine 
qu'ils  couvrent  enfuite  d'un  papier 
imbibé  d'huile.  Celte  liqueur  n'eft 
pas  noir?  ,  mais  plutôt  d'une  couleur 
tirant  fur  le  blanc  ,  &  ceux  qui  la 
recueillent  prennent  garde  d'y  tou- 
cher ,  parce  qu'elle  caufe  de  très- 
grandes  démangeaifons  ,  &  des  am- 
poulles  fort  douloureufes.  On  n'eu. 
pas  inftruit  fi  cet  arbre  eiï  de  la  même 
efpece  que  celui  qui  fournit  aux  Chi- 
nois leur  vernis ,  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  efl  différent ,  parce  qu'on 
le  feme  au  Japon  ,  &  qu'on  le  cul^ 
tive  pendant  fept  ans  ,  avant  d'eri 
pouvoir  tirer  du  vernis;  au  lieu  que 
l'arbre  qui  produit  celui  de  la  Chine, 
cft  ordinairement  vieux,  de  la  gran- 
deur de  nos  pins  &  de  nos  fapins 
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d'Europe  ,    &c  ne  demande  pas   de 
culture. 

Quand  on  veut  employer  le  vernis 
du  Japon,  il  faut  d'abord  le  préparer 
de  la  manière  ûiivante  :  on  le  pafle 
deux  fois  par  un  linge  de  toile ,  fai- 
fant  toujours  attention  de  n'y  pas 
toucher  ,  mais  en  le  pafTant  entre 
deux  planches  ;  enfuite  on  Tétend  au 
pinceau  ,  &  on  le  laifle  fécher.  Lorf- 
qu'il  eft  fec ,  on  donne  une  féconde 
couche;  mais  on  repaffe  quelquefois 
auparavant  ce  vernis  par  la  toile  y  en 
y  mettant  un  peu  de  foie  ou  de 
fleuret  en  flocon  ,  &  on  l'emploie 
enfuite.  On  donne  enfuite  une  troi- 
fîerae  couche ,  avant  laquelle  on  paffe 
le  vernis.  Ils  mêlent  quelquefois  ce 
vernis  avec  une  partie  d'eau  qu'on 
met  dans  \m  vaifleau  auprès  du  feu , 
où  on  la  bat  bien  avec  une  cuillère , 
jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  bien  incor- 
porée avec  le  vernis.  La  liqueur 
étant  bien  battue  un  jour  entier  ,  de- 
vient de  couleur  noire  ;  alors  le  ver- 
nis ell  parfait  :  on  l'incorpore  enfuite 
avec  une  huile  qu'ils  nomment  giu- 
giulea ,  qui  vraifem.blablement  eu  la 
même  qu'on  emploie  à  la  Chine ,  & 
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la  môme  aufïi  qu'on  nomme  jiigeo- 

line. 

Le  bois,  ou  tout  autre  matière, 
fur  laquelle  on  veut  appliquer   ce 
vernis ,  doit  être  bien  uni  &  égal, 
Lorfque    la   fuperfîcie    du   fujet   eft 
pleine  ,  les   Japonois  ont  coutume 
d'y   appliquer  une  toile  de  lin   fin 
bien  imbibée  de  vernis  ,  du  côté  qui 
doit  toucher  au  fujet,  auquel  le  ver- 
nis s'attache ,  comme  feroit  tout  autre 
colle.  Le  P.  Bonami  s'eft  aiTuré  de  la 
réalité  de  cette  manœuvre  ,   ayant 
gâté  à  deffein  des  ouvrages  du  Japon , 
qu'il  a  trouvés  par-tout  doublés  d'une 
pareille  toile ,  &    d'autres   doublés 
de  papier  fin  attaché  au  bois  avec 
le  vernis.  Lorfqu'on  a  pofé  la  toile  , 
on  ferre  l'ouvrage  dans  une  armoire 
cil  la  poufîiere  ne  puifle  pénétrer  , 
&  on  l'y  laiffe  bien  fécher;  erifuite 
on  couvre  de  vernis  la  fuperfîcie  de 
ladite  toile  ou  papier  à  différentes  re- 
prifes ,  laiifant  entre  chaque  couche 
un  intervalle  fuffifant  pour   qu'elle 
puiffe  bien  s'endurcir.  Lorfqu'on  a 
donné  le  vernis  ,  on  defîine  par  def- 
fus  diiférens  ornemens  en  or  &  en 
couleurs    apprêtées   avec  ce  même 
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vernis  ,  négligeant  de  polir  lorf- 
qu'il  s'agit  d'ouvrages  grofTiers  ,  tels 
que  coffres  ,  armoires  &  autres 
chofes  femblables  ,  fur -tout  dans 
les  endroits  les  moins  expofés  à  la 
vue.  Ils  apportent  bien  plus  d'at- 
tention aux  iurfaces  qui  doivent  pa- 
roître ,  &  aux  matières  de  prix ,  telles 
que  les  petits  meubles  ,  cabarets  Sc 
autres  de  cette  nature  ,  poliffant  le 
vernis  afin  de  le  rendre  bien  égal 
partout;  après  quoi  ils  recouvrent 
l'ouvrage  de  vernis  ,  le  polifTant  de 
nouveau ,  &  enfin  mettent  une  der- 
nière couche  de  vernis  plus  liquide , 
en  fe  fervant  pour  cet  effet  d'un  pin- 
ceau large  comme  la  main  fait  en 
forme  de  broffe  ,  compofé  de  che- 
veux d'un  enfant  de  huit  ou  dix  ans. 

Ce  vernis  ,  comme  l'on  voit ,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
la  Chine.  L'arbre  qui  le  produit  au 
Japon  a  cela  de  particulier  ,  que  û 
l'on  ne  recueille  pas  le  vernis  ,  fa 
qualité  efl  fi  corrofive  qu'il  brûle  & 
confume  en  peu  de  tems  la  moelle  de 
l'arbre ,  &  le  deffeche  au  point  qu'il 
n'eft  plus  bon  qu'à  brider. 
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CHAPITRE    X. 

Obfcrvations  fur  Us  vernis  de  La  Chine 
&  du  Japon. 

j3iEN  loin  que  les  relations  qui  nous 
font  parvenues  puiffent  nous  faire 
regretter  de  compofer  réellement  en 
Europe  les  vernis  de  la  Chine  &  du 
Japon  ,  nous  avons  au  contraire 
obligation  au  détail  dans  lequel  font 
entrés  ceux  qui  nous  les  ont  fournis  , 
d'avoir  donné  lieu  à  des  réflexions 
qui  conduifent  par  degré  à  trouver 
le  moyen  de  compofer  des  vernis  qui 
aient  les  mêmes  propriétés  ,  &  fup- 
pléer  au  défaut  de  la  liqueur  pro- 
duite par  un  arbre  qui  ne  peut  fe  na- 
turalifer  en  Europe,  à  caufe  de  la 
différence  des  climats ,  &  dont  il  ne 
nous  parvient  pas  de  naturelle ,  par  la 
jaloufie  des  Chinois ,  quoiqu'elle  foit 
bien  diminuée  depuis  quelque  tems  , 
&  que  les  marchands  Anglois  en  rai> 
portent  à  préfent  une  grande  quan- 
tité ,    pour  faire  des  ouvrages  qui 
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paffent  en  Europe  pour  être  faits  à  la 
Chine ,  &  qui  en  effet  les  égalent  en 
beauté.  11  s'eft  néanmoins  trouvé  des 
perfonnes  de  confidération  qui  ont 
penfé  à  procurer  en  Europe  le  tranf- 
port  des  arbres  d'où  coule  le  vernis 
de  la  Chine ,  perfuadées  que  de  même 
que  plufieurs  plantes  &  arbres  frui- 
tiers ont  été  tranfportés  avec  fuccès 
des  Indes  orientales  &  de  l'Amérique , 
il  fe  pourroit  trouver  quelque  cli- 
mat auiîi  favorable  que  celui  de  la 
Chine  ,  fous  lequel  ces  arbres  pour- 
roient  fe  naturalifer  :  ce  qui  donne- 
roit  la  facilité  d'avoir  le  même  vernis 
&;  la  commodité  d'avoir  la  matière 
plus  à  portée.  Mais  comme  l'entre- 
prife  eft  bien  difficile  &c  n'a  encore 
été  tentée  par  perfonne  ,  on  peut  la 
regarder  comme  imaginaire  ,  &  il  efl: 
beaucoup  plus  naturel  de  chercher  à 
nous  procurer  quelques  compofi- 
tions  de  vernis  q.ii  ait  les  qualités  ÔC 
les  propriétés  de  celui  de  la  Chine. 

Avant  d'en  venir  à  une  pareille  re- 
cherche ,  il  eft  à  propos  de  réfléchir 
fur  les  propriétés  dont  il  a  été  parlé 
ci-delTus ,  &  qui  demandent  une  plus 
^mple  explication.  D'abord  le  vernis 
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de  la  Chine  eft  un  compofé  d'une  ma- 
tière réfmeufe  ou  bitumineufe  & 
d'une  huile  tirée  d'une  graine  ;  fecon- 
dement ,  cette  matière  fe  purifie  & 
ie  prépare  à  la  chaleur  du  feu  ou  du 
foleil  ;  troifiémement ,  on  étend  & 
on  diffout  cette  matière  à  l'aide  de 
l'huile  ,  pour  qu'elle  puiffe  obéir  au 
pinceau;  quatrièmement ,  cette  com- 
pofition  eft  de  nature  ficcative ,  quoi- 
qu'il faille  du  tems  pour  la  fé- 
cher;  cinquièmement,  lorfqu'elle  eft 
une  fois  feche ,  elle  refte  dure  &  inal- 
térable ,  &  ne  fouffre  ni  de  l'humidité 
ni  de  la  chaleur  ,  &  ne  peut  être  en- 
tamée par  aucun  diffolvant  ;  fixié- 
mement,  elle  refte  fortement  atta- 
chée au  bois ,  à  la  pierre  &  au  métal , 
fans  qu'on  puiffe  l'écailler ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  à  force  d'inftrumens 
de  fer ,  ou  avec  le  feu  ;  feptiéme- 
ment  enfin ,  il  eft  d'un  très-beau  bril- 
lant. 

Il  fuit  de  ces  propriétés  qu'il  eft 
impoffible  de  compofer  un  vernis 
femblable,  qu'en  employant  des  ingré- 
diens  de  même  nature  ,  favoir  ,  les 
matières  huileufes  avec  lefquelles  on 
s'eft  appliqué  à  l'imiter  pendant  fort 
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long  -  tems  dans  différentes  parties 
de  TEurope  ,  fans  qu'on  ait  cepen- 
dant pu  en  obtenir  qui  réunît  toutes 
les  propriétés  du  vernis  de  la  Cliine. 
Il  fera  donc  à  propos  de  rapporter 
les  difFérens  moyens  qu'on  a  coutume 
d'employer  dans  cette  vue  ,  &  qui 
font  venus  à  ma  connoiffance.  Il  faut 
d'abord  obferver  que  toutes  les  ré- 
fmes  dont  on  a  parlé  dans  le  cha- 
pitre II  ne  font  pas  également  bonnes 
pour  les  vernis  huileux  ,  mais  qu'on 
doit  choifir  celles  qui  n'ont  point  ou 
que  très-peu  d'humeur  aqueufe,  &C 
au  contraire  dont  la  qualité  eft  grafle 
&  vifqueufe.  On  doit  enfuite  cher- 
cher une  huile  avec  laquelle  elles 
puiffent  fe  diffoudre  &  former  union  , 
6c  qui  ait  la  qualité  ficcative.  Il  ne 
paroît  pas  qu'il  y  ait  d'huile  meil- 
leure pour  remplir  ces  objets  ,  ni 
plus  facile  à  trouver  que  l'huile  de 
lin. 
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CHAPITRE    XI. 

Compojîtîon  d'un  vernis  inventé  par  le 
P.  Bonami  ,  fort  reffcmblant  à  celui 
de  la  Chine  pour  V éclat  &  lafolidité, 

JLiE  p.  Bonami ,  dont  on  a  déjà  parlé ,' 
après  plufieurs  recherches  ,  ne  fe 
trouvant  pas  fatisfait  des  effais  qu'il 
avoit  faits  de  différentes  compofitions 
de  vernis ,  &  aucun  ne  lui  paroifTant 
avoir  les  qualités  de  celui  de  la 
Chine  ,  entreprit  de  fuivre  une  autre 
méthode.  Il  penfa  que  le  vernis  de  la 
Chine  étant  compofé  du  bitume 
nommé  ci,  &  d'huile  avec  laquelle  on 
le  met ,  il  réufliroit  en  trouvant  des 
matières  équivalentes  ,  eu  égard  à  la 
propriété  de  fécher  facilement.  Pour 
avoir  donc  un  bitume  femblable  au 
Cl  pour  la  fubflance  &  la  qualité , 
après  bien  des  examens ,  il  obferva 
qu'il  n'y  avoit  point  en  Europe  de 
bitume  qui  coulât  des  arbres  &  qui 
reffemblât  plus  parfaitement  au  ci 
que  la  térébenthine  &  la  réfme  qui 
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font  néanmoins  plus  vifqiieufes&  plus 
graffes  que  le  ci  ;  ce  qui  fait  qu'elles 
ne  fechent  pas  û  facilement ,  à  moins 
qu'on  ne  les  prive  auparavant  de 
leur  graiffe ,  en  les  faifant  cuire.  Il 
jugea  encore  néceffaire  dV  joindre 
quelques  rélines  moins  graffes  &  plus 
difpofées  à  durcir  :  il  choifit  à  ce  def- 
fein  la  copàle,  qu'il  avoit  éprouvé 
être  plus  propre  que  toute  autre  à 
contracter  union  avec  les  bitumes. 
Il  en  ajouta  donc  une  certaine  quan- 
tité en  po\idre  qu'il  mêla  peu  à  peu 
avec  la  térébenthine  lorfqu'elle  étoit 
chaude  ,  fur  un  feu  modéré  ,  en  re- 
muant continuellement  avec  un  bâ- 
ton ;  &  il  obtint  par  ce  moyen  un 
bitume  femblable,  pour  la confiftance 
&  la  couleur ,  au  ci  de  la  Chine.  Il  s'ap- 
perçut  aufli  qu'à  mefure  qu'il  faifoit 
cuire  cette  compofitîon ,  la  vifcofité 
de  la  térébenthine  diminuoit  de  plus 
en  plus  ;  &  de  même  que  le  ci  de- 
mande à  être  fondu  &  étendu  avec 
l'huile  lorfqu'on  veut  l'employer, 
il  éprouva  que  fa  compofition  avoit 
auffi  befoin  d'huile ,  ce  qui  l'engagea 
à  employer  l'huile  de  lin  cuite  ,  parce 
qu'elle  efl  plus  aifée  à  fécher.  Lorfque 
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l'une  &  l'autre  fiirent  bien  chauds, 
il  les  incorpora  enfembb  ,  ce  qui  lui 
procura  un  compofé  iemblable  en 
tout  au  vernis  de  la  Chine.  Ayant 
enfuite  éprouvé  que  ce  vernis  ap- 
pliqué fur  du  bois  demandoit  beau- 
coup de  tems  pour  fécher  entière- 
ment ,  il  fubflitua  à  la  térébenthine 
Phuile  de  poix,  &  enfiiite  celle  de 
térébinthe  ,  qui  eft  moins  graffe  ,  ce 
qui  lui  donna  une  compofition  très- 
facile  à  fécher  &  à  durcir  en  moins 
de  tems.  Les  ouvrages  fur  lefquels 
il  appliqua  ce  vernis ,  placés  dans  une 
€tuve  pour  les  fécher  plus  vite  ,  pa- 
rurent entièrement  femblables  aux 
ouvrages  couverts  du  vernis  de  la 
Chine.  Il  ajouta ,  pour  avoir  un  ver- 
nis noir  ,  un  peu  de  bitume  de  Judée  : 
cela  lui  réuiTit  très-bien  ,  de  même 
qu'en  y  mêlant  d'autres  couleurs. 

Non  content  de  cet  effai  ,  parce 
qu'il  lui  fembloit  que  s'il  pouvoit  fe 
difpenfer  d'employer  la  térébenthine 
&  l'huile  de  poix  ,  il  obtiendront  un 
vernis  plus  facile  à  fécher  ,  il  eflaya 
d'unir  la  copale  avec  l'huile  de  lin 
bien  cuite  ,  de  manière  que  ces  deux 
ingrcdiens  lui  fournîiTent  un  équiva- 
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lent  au  ci.  Mais  comme  la  copale, 
à  caufe  de  la  quantité  de  parties 
aqueufes  qu'elle  comient  ,  fe  pelote 
aifément ,  &  refufe  de  s'unir  à  l'huile , 
il  ne  put  par  ce  moyen  fe  procurer 
le  compole  qu'il  cherchoit.  Il  tâcha 
donc  de  l'apprêter,  en  la  faifant  fondre 
avec  de  la  poix  -  grecque  ,  fâchant 
que  la  copale  fe  fond  facilement  & 
s'incorpore  avec  le  vernis  d'ambre 
(improprement  dit)  qui  n'efl  autre 
choie  que  l'huile  de  lin  &  la  poix- 
grecque  bouillies  enfemble  ;  &  il  en 
obtint  par  ce  moyen  une  diffolution 
parfaite.  Il  eflaya  donc  d'y  ajouter, 
pendant  qu'elle  ëtoit  en  flifion  fur  le 
feu  ,  quelques  gouttes  d'huile  cuite , 
qui  s'y  incorporèrent  très-bien.  La 
même  chofe  arriva  en  y  mettant  de 
nouvelle  huile,  &  remuant  conti- 
nuellement avec  un  bâton;  &  cette 
réiîne  diffoute  d'abord  avec  de  la 
poix-grecque  ne  fe  fépare  plus  de 
l'huile.  Mais  comme  ce  mélange  ne 
pouvpit  fervir  ,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  s'étendre  à  caufe  de  fon  épaif- 
feur ,  &  ne  feroit  pas  devenu  meil- 
leur en  y  ajoutant  de  nouvelle  huile, 
il  éprouva  que  ce  même  mélange, 
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fondu  dans  de  l'eau  de  réline ,  poit- 
Toit  s'employer  au  pinceau ,  comme 
on  vouloir ,  fur  toutes  fortes  de  fu- 
mets ,  &  acquérir  une  confiftance  rai- 
sonnable, parce  que  l'eau  de  réfine 
étant  une  humeur  fpiritueufe,  s'éva- 
pore facilement ,  &  laifle  par-là  le 
vernis  de  la  dureté  que  Ton  defire , 
fur-tout  fi  l'évaporation  eft  aidée  de 
la  chaleur. 

Il  ne  lui  reiloit  plus  qu'à  donnera 
fon  vernis  la  coulcurnoire  du  vernis 
de  la  Chine  qui  cû.  teint  avec  le 
vitriol  diflfous  dans  l'eau.  Mais  comme 
le  vitriol  ne  peut  fe  diffoudre  dans 
l'huile  ,  &  ne  peut  contrafter  d'union 
avec  elle ,  lorfqu'il  eft  diflbus  dans 
l'eau ,  il  cflaya  de  faire  une  efpece 
de  pâte  de  fon  vernis  avec  le  noir  de 
fumée.  Mais  cette  pâte ,  noire  à  la 
vérité,  n'étoit  plus  affez  liquide;  & 
d'ailleurs,  le  noir  de  fumée  terniflbit 
confidérablement  le  brillant  du  ver- 
nis ,  &  le  maintenoit  pâteux  ,  ce  qui 
l'empêchoit  d'acquérir  en  féchant  la 
dureté  convenable.  Sachant  donc  que 
le  bitume  de  Judée  fuffitfeul  pour  faire 
un  beau  vernis  lorfqu'il  eu  diiïbus 
dans  l'eau  de  réfine  ou  dans  l'huile 
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cuite  ,  il  trouva  que  ce  bitume  étoit 
fort  propre  à  donner  la  perfeftion  à 
fon  vernis.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
détailler  le  procédé  que  le  P.  Bonami 
a  fuivi. 

On  prend  deux  parties  de  copale 
réduites  en  poudre ,  &  une  de  poix- 
grecque  la  plus  claire  &  la  plus  ref- 
femblante  à  l'ambre  :  on  les  met  dans 
une  petite  marmite  fur  un  feu  doux , 
&  on  les  fait  fondre  ,  jufqu'à  ce  que , 
en  les  remuant  avec  un  petit  bâton , 
elles  en  tombent  par  gouttes.  On  y 
ajoute  alors  un  peu  d'huile  cuite 
chaude,  en  remuant  toujours;  puis 
on  couvre  la  marmite.  Si  l'on  ne  veut 
pas  employer  la  poix-grecque  ,  le 
vernis  d'ambre  vaudra  encore  mieux: 
car  cette  compolition  réuffit  toujours 
mieux  ,  en  J€ttant  peu  à  peu  la  co- 
pale en  poudre  dans  ce  vernis  qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  poix-grecque 
incorporée  avec  l'huile  cuite.  On 
tient  en  même  tems  l'afphalte  diflbus 
dans  de  l'huile  cuite  dans  une  autre 
marmite ,  comme  on  l'a  dit  ci-deffus  ; 
on  mêle  les  deux  enfemble ,  en  re- 
muant fans  ceffe  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  bien  incorporés ,  &  prefque 
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refroidis  ;  on  y  jette  alors ,  petit  à 
petit ,  l'eau  de  réiine  ,  en  continuant 
de  remuer  les  matières  ;  puis  on  re- 
couvre le  vaifTeau  afin  que  rien  ne 
s'évapore  ,  &  on  laiffe  refroidir  la 
compofition,  lorfqu'elle  a  acquis  la 
confiftance  du  miel.  Lorfqu'elle  eft 
froide ,  on  peut  la  paffer  par  un  linge 
qu'on  tord  bien ,  ou  en  prefTant  entre 
deux  tablettes  ,  afin  de  bien  exprimer 
la  fubftance  de  la  copale  6c  de  l'af- 
phalte  ,  dont  il  refte  toujours  des 
fèces  inutiles.  On  peut  encore  laifler 
la  compofition  dans  un  vaiffeau  fer- 
mé,  au  fond  duquel  elles  fe  dépo- 
fent  :  mais  il  vaut  mieux  la  pafTer 
par  un  linge ,  &  c'efl  le  moyen  d'a- 
voir un  vernis  plus  net ,  &  dégagé 
de  toute  impureté  ;  lorfqu'il  eft  pafté 
on  le  conferve  dans  im  vaifleau  fer- 
mé ;  &  fi  on  le  trouve  trop  épais , 
on  y  ajoute  de  l'eau  de  réfine  froide 
ou  chaude ,  comme  on  le  juge  à  pro- 
pos; &  on  le  conferve  pour  l'em- 
ployer ,  ainfi  qu'il  fuit. 

Préparation  de  Vafphalu. 

Il  eft  bon  d'obferver ,  pour  la  per- 
feftion  de  ce  vernis  ,    qu'avant  de 
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mêler  l'afphalte  avec  la  copale  fon- 
due ,  il  faut  que  le  premier  foit  bien 
préparé ,  ce  qui  fe  fait  en  le  faifant 
bouillir  à  petit  feu  avec  de  l'huile 
cuite  pendant  une  heure  ou  même 
deux  ;  &  l'on  connoîtra  le  point  de 
la  cuiiTon ,  lorfqu'en  en  prenant  avec 
un  bâton ,  il  n'en  tombera  pas  goutte 
à  goutte ,  mais  formera  un  fîl  délié  , 
&  fe  détachera  uniment  ;  il  acquérera 
par-là  une  confiftance  plus  liccative , 
ce  qui  eu  néceflaire ,  l'afphalte  étant 
par  lui-même  naturellement  gras ,  ôc 
difficile  à  fécher.  Quelques  perfonnes 
font  aufîi  dans  l'ufage  ,  pour  rendre 
l'huile  plus  iiccative  ,  d'y  faire 
bouillir  de  la  couperofe  calcinée  avec 
de  la  litharge  en  poudre.  En  général , 
moins  il  entrera  d'huile  dans  la  com- 
pofition  du  vernis ,  plus  il  fera  fic- 
catif,  dur  &  inaltérable  comme  celui 
^  la  Chine. 

Manière  d'employer  ce  vernis. 

Il  faut  commencer  par  préparer  le 
fond  fur  lequel  on  veut  appliquer  ce 
vernis.  Si  c'efl  du  bois  ,  toute  efpece 
peut  être  employée;  mais  on  doit 
préférer   celui  qui  a   le  moins   de 
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veines  &  de  pores;  car  à  la  Chine 
on  n'emploie  pas  toute  forte  de  bois  , 
mais  on  préfère  celui  qui  eft  poli  & 
uni ,  comme  le  tilleul ,  l'érable  ,  le 
bouis,  le  poirier,  tous  bois  com- 
pafts  &  d'une  fubftance  uniforme  :  il 
faut  auiîi  le  bien  polir  &  applanir 
avec  le  rabot  &  la  pierre  ponce.  Lorf- 
qu'on  veut  fe  procurer  im  fond  noir , 
tel  qu'on  voit  dans  les  ouvrages 
Chinois ,  on  peut  teindre  le  bois  avec 
du  noir  de  fumée,  mêlé  avec  de  la 
colle  ;  mais  on  fera  mieux  de  fe  fervir 
de  la  teinture  des  ébéniftes  dont  on 
a  donné  la  compofition  au  chapitre 
VII. 

On  étendra  donc  le  vernis  fur  le 
bois ,  tel  qu'il  foit ,  le  plus  égale- 
ment qu'il  fera  poflible ,  avec  un  pin^ 
ceau  ;  &  (i  c'efl  pendant  l'été  ,  on 
mettra  fécher  au  foleil ,  à  moins  qu'il 
ne  fût  trop  chaud ,  &  qu'il  n'y  eût  lieu 
de  craindre  qu'il  ne  fît  tourmenter 
&  même  éclater  le  bois  ;  auquel  cas 
il  fuffiroit  de  l'expofer  à  l'air  chaud , 
en  prenant  garde  que  la  pouffiere  ne 
s'y  attachât ,  ce  qu'on  peut  empêcher 
en  le  garantiflant  avec  un  vitrage.  Si 
l'on  eft  en  hiver  ,  on  met  l'ouvrage 
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dans  une  étuve  à  une  chaleur  mo- 
dérée ,  ou  dans  un  fourneau  qu'on 
peut  conftruire  de  différentes  ma- 
nières. On  peut ,  par  exemple,  met- 
tre des  charbons  allumés,  dans  un 
vaifleau  de  cuivre ,  qui  y  foient  en- 
fermés de  façon  que  la  fumée  puifle 
s'évaporer  par  des  trous  pratiqués  à 
ce  vaiffeau  ,  afin  que  le  feu  ne  foit 
point  étouffé.  On  peut  encore  faire 
un  fourneau  de  cuivre  ,  de  taule ,  ou 
de  fer-blanc ,  fur  lequel  on  pratique 
une  ouverture  qui  refle  couverte 
d'une  poêle  pleine  de  feu ,  dont  l'effet , 
pénétrant  dans  le  vuide  du  fourneau  ,' 
entretient  dans  une  chaleur  douce  les 
ouvrages  vernis  qu'on  y  a  mis.  Il  ne 
faut  pas  donner  beaucoup  de  hauteur 
à  ce  fourneau ,  mais  feulement  en- 
viron deux  palmes  ,  comme  on  le 
voit  fîg.  4 ,  qui  reprcfente  un  four- 
neau I  E  D  V  qui  reffemble  à  un 
coffre.  En  A  eft  l'embouchure  qui  fe 
ferme  avec  le  guichet  B  ;  au-deffus  efl 
l'ouverture  où  s'emboîte  la  poêle  C 
pleine  de  feu.  La  figure  5  repréfente 
un  fourneau  qui  peut  fe  fermer  avec 
un  guichet ,  &  dans  lequel  on  peut 
mettre  du  feu.  Il  faut  prendre  garde 
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cependant  qu'il  n'y  ait  trop  de  cha- 
leur qui  fut  capable  de  faire  bouillir 
le  vernis  ,  ce  qui  empêcheroit  qu'il 
n'y  en  eut  la  même  épaifTeur  fur 
toute  la  furface  de  l'ouvrage.  Ati 
refle ,  comme  la  matière  du  vernis 
eft  huileufe,il  vaut  beaucoup  mieux 
l'expofer  à  l'air  ,  qui  fuffit  pour  le 
lécher ,  quoiqu'avec  un  peu  plus  de 
tems. 

Lorfque  le  vernis  fera  fec ,  on  en 
donnera  une  féconde  couche  ,  6c  phi- 
fieurs  autres  de  même  ,  félon  qu'on 
jugera  à  propos.  En  pratiquant  ce 
qu'on  vient  de  dire  ,  on  procurera 
un  très-bel  éclat  à  l'ouvrage,  &  il 
ne  fera  plus  queftion  que  d'y  donner 
le  poli. 

Voilà  la  méthode  qu'il  faut  em- 
ployer pour  vernir  tel  ouvrage  quf 
ce  foit ,  en  ayant  attention  de  tou- 
jours laiffer  bien  fécher  la  première 
couche  avant  d'en  donner  une  fé- 
conde ,  &  la  féconde  avant  de  don- 
ner la  troifieme ,  &  ainfi  de  fuite  ; 
règle  générât  ,  qui  doit  fervir  pour 
toutes  fortes  de  vernis  huileux,  parce 
qu'ils  deviennent  toujours  meilleurs 
par  fucceflion  de  tems  ;  &  l'on  ap- 
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prend  en  effet  que  le  vernis  de  la 
Chine  n'acquiert  la  dureté  néceffaire 
qu'au  bout  de  quelques  mois ,  félon 
la  faifon  dans  laquelle  on  l'emploie  ; 
&c  les  Chinois  mêmes  ont  coutume  de 
ne  débiter  leurs  ouvrages  vernis 
avec  le  chiaram  ,  qu'au  bout  d'un 
tems  conlidérable. 

J^e  la  manière  d' appliquer  fur  ce  vernis 
différens  ornemens  &  ramages. 

Avant  d'expliquer  la  manière  de 
polir  ce  vernis  ,  il  efl  à  propos  d'ex- 
pofer  la  façon  dont  les  Chinois  s'y 
prennent  pour  peindre  leurs  bois  de 
différentes  couleurs  mêlées  avec  leur 
vernis ,  quoiqu'ils  ne  fe  fervent  pref- 
que  jamais  que  de  la  feule  couleur 
noire.  Ils  prennent  quelquefois  du 
chiaram  cuit ,  &  de  l'huile  ,  fans  y 
ajouter  de  vitriol  ,  &  s'en  fervent 
pour  couvrir  leurs  ouvrages ,  fur 
lefquels  ils  ont  appliqué  des  deffeins 
en  or  &  en  argent.  Pour  le  vernis  de 
couleur  rouge  ,  ils  prennent  vingt 
gros  de  chiaram  &  dix  de  cinnabre 
qu'ils  incorporent  avec  un  peu  d'huile. 
Pour  le  jaune ,  trente  gros  de  chia- 
ram &  dix  de  couleur  jaune.  Pour  la 
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couleur  de  mufc ,  ils  mêlent  enfemble 
parties  égales  de  chiaram  teint  en 
rouge  ,  &  de  chiaram  teint  en  noir. 
Au  refte  ,  les  Chinois  ne  s'appliquent 
point  à  donner  le  luftre  à  ces  cou- 
leurs ,  comme  ils  font  pour  le  noir , 
mais  ils  les  laiiTent  telles  qu'elles  font 
lorfque  le  vernis  eft  fec.  Quant  aux 
figures  ou  ramages  en  or  dont  ils  dé- 
corent leurs  ouvrages ,  ils  font  pour 
l'ordinaire  deffinés  fans  goût ,  &  cou- 
verts de  vernis  pour  la  plus  grande 
partie.  Si  l'on  veut  imiter  ces  orne- 
mens  ,  il  faut  obferver  que  ,  dans 
beaucoup  d'ouvrages  Chinois  ,  les 
defleins  font  exécutés  en  bas-relief, 
ce  qu'ils  font  avec  la  poudre  d*une 
terre  cuite  qu'ils  paîtriffent  avec  leur 
vernis ,  &  dorent  enfuite.  Ceux  qui 
voudront  faire  des  ouvrages  dans  ce 
genre  pourront ,  avant  d'appliquer 
le  vernis  fur  le  bois  ,  deffmer  le  bas 
relief,  avec  une  pâte  compofée  de 
plâtre  fin  ,  de  bol  d'Arménie  ,  ou  de 
cérufe  &  de  minium  bien  mêlés  avec 
de  la  colle.  On  couvrira  enfuite  avec 
le  vernis ,  &  enfin  avec  un  n^ordant  ; 
puis  on  dorera  avec  de  bon  or  en 
ieuilles ,  ou  faux ,  fi  Ton  veut ,  ou 

en 
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en  poudre.  Mais  la  meilleure  manière 
fera  de  travailler  les  bas-reliefs  après 
que  le  vernis  fera  fec  ,  en  paîtriflant 
avec  une  fuffifante  quantité    dudit 
vernis ,  ou  autre  mordant ,  de  la  cé- 
rufe  &  du  minium  ;    &   lorfqu'on 
aura  appliqué  cette  pâte  par  deffus 
le  vernis  ,  avec  un  pinceau  ,  &  que 
le  tout  fera  prefque  iec ,  de  couvrir 
enfuite    avec  l'or  ,    fur  lequel   on 
pourra  donner  une  couche  d'un  ver- 
nis compofé  avec  la  gomme  -  laque 
diffoute  dans  l'efprit  de  vin ,  ou  d'un 
autre  vernis  huileux  clair  qui ,  outre 
l'éclat  qu'il  donnera  à  l'ouvrage,  le 
garantira  de  l'humidité  &  de  la  pouf- 
liere. 

Si  l'on  veut  enfuite  faire  des  figures 
de  différentes  couleurs  (ce  qui  eft  peu 
d'ufage  à  la  Chine  )  on  les  emploie 
mêlées  avec  l'huile  cuite  ou  avec  le 
premier  vernis  fans  afphalte.  Outre 
les  bas  reliefs  on  fait  encore  d'autres 
deffeins  tels  que  des  ramages  de  fan- 
taifie  ,  des  arbres  ,  des  plantes  ,  des 
oifeaux  ,  des  papillons  ,  &  autres 
chofes  femblables.  Il  eft  à  propos  de 
fe  fervir  à  cet  effet  d'or  en  poudre  ; 
mais  comme  on   ne  peut   l'étendre 

K 


114  Le  Vernisseur 
comme  il  faut  avec  le  pinceau,  enfe 
fervant  de  gomme ,  fur  le  vernis  qui 
eft  gras ,  on  doit  d'abord  defîiner  avec 
un  mordant  de  même  qualité  que  le 
vernis  ,  afin  qu'ils  s'incorporent  en- 
femble  ;  puis  ,  lorfque  le  mordant  efl 
prefque  l'ec ,  appliquer  la  poudre  d'or 
avec  du  coton ,  &  il  reftera  brillant 
par-tout  oii  l'on  aura  mis  du  mor- 
dant. 

Ce  mordant  peut  fe  compofer  de 
différentes  manières  :  je  vais  donner 
la  compolition  de  plufieurs  connus  & 
en  ufage,  en  finiffant  par  celui  qui 
me  paroît  le  plus  convenable  pour 
ces  fortes  d'ouvrages. 

1°.  Du  bol  d'Arménie  broyé  avec 
l'huile  de  noix  ;  lorfqu'il  eft  prefque 
fec  ,  on  applique  l'or. 

2^.  On  fait  un  mordant  pour  les 
reliefs  avec  de  la  cérufe ,  du  vert- 
de-  gris ,  &  du  bol ,  dont  on  forme  une 
pâte  avec  du  vernis  commun  dans 
une  petite  marmite ,  fiir  des  cendres 
chaudes,  jufqu'à  la  confiftance  fuffi- 
fante  pour  être  manié  au  pinceau  : 
ce  mordant  s'applique  aufll  fur  le 
marbre  &  fur  le  fer. 

3°.  On  en  fait  avec  une  livre  de 
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vernis  liquide  ,  une  once  de  térében- 
thine &  d'huile  de  lin  incorporés  en- 
femble. 

4"^.  La  cérufe  &  le  minium  pétris 
avec  de  l'huile  cuite  font  un  excellent 
mordant. 

5°.  Une  once  de  gomme  élemi  ^ 
une  once  d'afphalte,  fix  onces  d'huile 
cuite,  le  te  ut  incorporé  à  petit  feu, 
&  paffé  par  un  linge  :  ajoutez  du  mi- 
nium &  de  la  terre  d'ombre  en  poudre 
fine ,  &  employez  avec  l'eau  de  ré- 
fine. 

6^.  Le  mordant  ci-deffus  eft  excel- 
lent ,  ainfi  qu'un  autre  qui  fe  fait 
avec  le  vernis  dont  on  a  donné  la 
compolition  dans  ce  chapitre  ,  en  y 
ajoutant  un  peu  de  cinnabre  en  pou- 
dre fine  ,  afin  que ,  fur  le  fond  noir  , 
on  puifTe  reconnoître  les  endroits  où 
il  faut  appliquer  l'or  ;  &  l'on  fait 
fondre  dans  l'eau  de  réfine ,  afin  que 
le  mordant  obéifTe  mieux  au  pinceau. 

Manière  dépolir  le  vernis. 

On  prétend  que  les  Japonnois  po- 

.  liiTent  leurs  ouvrages  vernis  avec  de 

la   craie  cuite  en   poudre  ,   &;  une 

pierre  dont  ils  fe  fervent  pour  polir 

Kij 
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le  fer  ;  mais  en  Europe  on  fe  fert  de 
matières  équivalentes  &  plus  effi- 
caces ,  en  employant  le  procédé  que 
Je  vais  décrire ,  afin  que  la  perfonne 
le  moins  au  fait  puifle  y  parvenir  ; 
6l  je  préviens  qu'on  emploie  le  même 
procédé  pour  polir  les  vernis  com- 
pofés  de  réfines  difToutes  dans  l'efprit 
de  vin ,  &  les  vernis  gras  appliqué-s 
fur  les  bois  &  fur  les  métaux. 

Lors  donc  que  Touvrage  ei\  bien 
fec  ,  ofi  prend  de  la  pierre  ponce  ré- 
duite en  poudre  (  quelques-uns  la 
font  rougir  au  feu  ,  &  l'éteignent  en- 
fuite  dans  le  vinaigre  ,  mais  cette  pré- 
caution n'eft  pas  néceflaire);  on  la 
pétrit  avec  de  l'eau,  &  par  le  moyen 
d'un  morceau  de  peau  de  chien  de 
mer ,  on  gratte  le  vernis ,  jufqu'à  ce 
que  la  fuperficie  foit  bien  égale  ,  en 
prenant  garde  de  ne  pas  frotter  au 
point  d'emporter  tout  le  vernis ,  & 
de  mettre  le  fond  à  découvert  :  c'eft 
pour  cela  qu'il  eflà  propos  de  multi- 
plier les  couches  dudit  vernis,  Se 
même  d'en  donner  jufqu'à  vingt ,  s'il 
eft  compofé  de  réfmes  difToutes  dans 
l'efprit  de  vin  ;  car  il  n'en  faut  pas 
tant  fi  c'eft  un  vernis  gras ,  ceux-ci 
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ayant  plus  de  corps  :  on  peut  encore 
i'e  fervir  de  verre  en  poudre  très- 
fine  broyé  avec  de  l'eau. 

La  furface  étant  bien  unie,  on  y 
peut  appliquer  des  deffeins  en  or ,  (i 
l'on  ne  s'eft  pas  fervi  d'un  vernis 
gras ,  parce  qu'on  peut  enfuite  recou- 
vrir l'ouvrage  avec  le  même ,  fans 
rien  gâter.  Mais  fi  l'on  a  employé  un 
vernis  à  l'huile  (  à  moins  que  ce  ne  foit 
un  vernis  d'ambre  )  il  faut  attendre , 
pour  appliquer  le  defîein  ,  que  le 
vernis  ait  recouvré  tout  fon  brillant. 

Quand  on  a  uni  la  furface  avec  la 
pierre-ponce  ,  le  vernis  ci-deffus  a 
perdu  fon  luftre ,  &  eft  devenu  de 
couleur  d'ébene.  On  peut  alors  appli- 
quer par  deffus  ,  comme  font  les  Ch? 
nois ,  des  deffeins  en  or  &  en  argent. 
Mais  û  l'on  veut  lui  rendre  fon  éclat, 
il  faut  prendre  de  la  poudre  de  tri- 
poli  ,  &  frotter  l'ouvrage  avec  un 
linge  imbibé  d'huile  d'olives  ,  puis 
on  achèvera  de  polir  &  dégraiffer 
avec  de  la  fine  farine  ,  &  enfuite  on 
frottera  avec  un  linge  fin  :  on  peut 
fubftituer  au  tripoli  de  l'émeri  broyé 
avec  de  l'huile. 
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CHAPITRE    XII. 

Du  vernis  d'ambre  ,  &  des  dlffénns 
moyens  de  dijfoudre  l'ambre  &  la 
gomme'Copale. 

JLL  ne  faut  pas  confondre  le  vernis 
d'ambre  proprement  dit ,  dont  on  va 
parler ,  avec  celui  que  j'ai  rapporté 
plus  haut ,  que  l'on  compofe  avec 
l'huile  &  la  poix-grecque  ,  &  auquel 
on  a  donne  ce  nom  fort  impropre- 
ment. Voici  le  procédé  qu'il  faut 
fuivre  pour  compofer  le  véritable 
vernis  d'ambre  :  il  faut  avoir  d'abord 
de  l'efprit  de  térébenthine  ,  qu'on  fe 
procure  en  rediftillant  fon  huile  ;  c'efl 
avec  cetefprit  que  l'on  diiTout  l'ambre 
qu'on  aura  fait  auparavant  bi^n  def- 
fécher  dans  une  marmite  de  terre 
ou  de  cuivre  ,  en  remuant  toujours 
&  en  obfervant  de  ne  le  pas  laiffer 
aflez  de  tems  pour  qu'il  fonde  feul  : 
cette  matière  difToute  enfuite  avecTef- 
prit  de  térébenthine  donne  un  fort 
bon  vernis ,  qui  feche  très- vite. 
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On  trouve  cet  autre  procédé  dans 
l'ouvrage  de  Love  Morley  :  pre- 
nez de  l'ambre  mis  en  poudre  grof- 
fiere  ;  hume£lez-le  d'huile  de  lin  ,  & 
faites  chauffer  jufqu'à  ce  que  l'ambre 
devienne  noir  ,  puis  verfez  fur  une 
pierre  mouillée.  Lorfque  la  matière 
îera  refroidie ,  réduifez-la  en  poudre , 
&  la  jettez  peu  à  peu  dans  l'huile  de 
lin  bouillante ,  où  vous  la  ferez  cuire 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
fondue. 

Le  P.  Zahn  dit  qu'il  faut  prendre 
huit  onces  d'huile  de  lin  ,  &  quatre 
onces  d'ambre ,  qu'on  fait  fondre  au 
feu  ;  ce  qui  donne  ,  félon  lui ,  un  très- 
bon  vernis  :  mais  je  crois  qu'il  a  écrit 
cela  fans  en  avoir  fait  l'eiTai ,  puifque 
l'ambre  ne  fe  diflbut  pas  dans  l'huile, 
à  moins  que  de  fuivre  une  autre  mé- 
thode. Il  rapporte  un  autre  procédé 
qu'il  dit  lui  avoir  été  communiqué 
par  un  fculpteur  en  1695  ,  &  ajoute 
qu'on  peut  par  le  même  moyen 
rendre  liquide  &  mifcible  à  l'huile  , 
la  gomme-copale  ,  qui ,  de  toutes  les 
réiines  ,  eu.  la  plus  difficile  à  fondre. 
Voici  ce  procédé  : 
Il  faut  avoir  d'abord  un  vaiiTeau  d-Q 


ïio  Le  Vernisseur 
cuivre  A  B  C  D  {fig,  6.  )  en  forme 
cVentonnoir ,  ouvert  en  C  D  &  en 
A  B  ,  qui  ait  un  couvercle  avec  le- 
quel on  puifle  le  fermer  ;  qu'à  l'en- 
droit E  T  il  y  ait  un  fond  F  percé 
de  trous ,  comme  une  écumoire.  C'eft 
dans  ce  vaiffeau  qu'on  doit  mettre 
l'ambre  ,  fans  être  pilé  :  le  vaiffeau 
doit  s'ajufter  &  s'enter  dans  une 
plaque  de  cuivre  ou  de  fer  I K  affez 
exaâiement  pour  qu'il  n'y  ait  aucune 
ouverture ,  &  on  peut  même ,  pour 
plus  de  fureté  ,  luter  autour  de  A  B. 
Cette  plaque  doit  fe  placer ,  conjoin- 
tement avec  le  vaiffeau  B  C  D ,  fur 
un  autre  vaiffeau  de  terre  ou  de 
cuivre  LM,  lequel  doit  contenir 
huit  onces  d'huile  de  lin  ',  de  même 
que  dans  le  vaiffeau  A  B  G  D ,  il  doit 
y  avoir  quatre  onces  d'ambre.  Tout 
étant  ainfi  préparé  ,  il  faut  mettre 
des  charbons  alhmiés  fur  la  plaque 
de  cuivre  ou  de  fer  I  K. ,  &  d'autres 
fous  le  vaiffeau  de  terre  L  M ,  de 
façon  que ,  dans  le  même  tems ,  l'huile 
bouille  dans  ce  vaiffeau  ,  &:  que 
l'ambre  fe  fonde  en  A  B  C  D  ,  lequel 
tombera  par  les  trous  du  fond  E  F 
dans  l'huile  du  vaiffeau  LM  avec  la- 
quelle 
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quelle  il  s'incorporera  ,  &  procurera 
un  excellent  vernis  qu'on  peut  ap- 
pliquer fur  des  peintures  de  toutes 
couleurs  ,  &  même  fur  l'or.  Quoique 
ce  vernis  foit  un  peu  jaune ,  il  n'y 
fait  aucun  tort ,  à  moins  que  les  fonds 
ne  foient  blancs  ;  &  ,  quoiqu'il  foit 
long-tems  à  fécher ,  il  ne  devient 
jamais  humide  quand  il  ell  une  fois  fec. 

La  méthode  enfeignée  par  cet  au- 
teur ne  peut  être  que  très-bonne  ; 
mais  elle  n'eft  pas  fatisfaifante  ,  parce 
qu'on  opère ,  pour  ainli  dire ,  à  l'a- 
veuglette, fans  pouvoir  favoir  quand 
l'ambre  eft  fondu  6c  quand  il  eft  tombé 
&  incorporé  avec  l'huile.  Oeiï  pour- 
quoi je  penfe  qu'il  vaut  mieux  faire 
fondre  l'ambre  par  quelqu'autre  pro- 
cédé ,  &  quand  il  eu  fondu  ,  verfer 
par-deffus  l'huile  cuite  &  chaude  ; 
&  lorfqu'elle  eft  bien  incorporée  avec 
l'ambre ,  (  ce  qui  fe  connoît  en  re- 
muant le  mélange  avec  un  bâton) 
l'ôter  du  feu  :  fi  l'on  trouve  le  vernis 
trop  épais  ,  on  y  ajoute  ,  avant  qu'il 
foit  refroidi,  de  l'eau  de  réfme  chaude, 
peu  à  peu ,  prenant  garde  d'en  trop 
mettre,  ce  qui  affoibliroit  le  vernis. 

Je  fais  que  quelques-uns  penfent 
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qu'il  eft  bon  de  mêler  une  once  de 
poix  -  grecque  par  chaque  livre 
d'ambre  ;  mais  cela  n'eft  pas  nécef- 
faire.  Je  fais  au  contraire  ,  par  expé- 
rience que  cela  alîbiblit  le  vernis , 
quoique  cela  puifle  un  peu  faciliter 
la  diffolution  de  l'ambre.  D'autres  , 
après  que  l'ambre  eil  fondu  &  incor- 
poré avec  l'huile  ,  ajoutent,  au  lieu 
d'eau  de  réfme  ,  cinq  onces  d'huile 
de  térébenthine  par  chaque  livre 
d*ambre  :  mais  l'expérience  m'a  en- 
-core  appris  que  l'eau  de  réfme  valoit 
mieux  que  l'huile  ,  qui  empêche  que 
le  vernis  ne  feche  aufli  vite  que  lorf- 
^ju'on  a  employé  l'eau  de  réfine  qui 
s'évapore  très-facilement. 

Procédé  pour  dijfoudre  V ambre  fcuL 

Un  habile  chymifte  m'ayant  affuré 
que  le  fond  de  l'ambre  fe  diiTout  fa- 
cilem.ent  &  fe  fond  comme  la  cire  , 
après  qu'on  en  a  féparé  l'huile  par  la 
diftillation ,  cela  m'a  fait  naître  l'idée 
d'employer  le  procédé  fuivant  qui 
procure  la  diffolution  de  l'ambre  fans 
l'intermède  de  l'huile  de  lin  ,  &  la 
réparation  du  fond  de  l'ambre  d'avec 
fon  huile. 

lliaut  avoir  un  vaiffeau  de  cuivre 
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fait  en  forme  de  cône ,  fie  dix-huit 
pouces  de  haut  fur  douze  de  large 
par  le  haut ,  comme  on  le  voit  en  la 
figure  ci-jointe.  Ce  vaifleau  eu  cou- 
vert au  deffus  ,  &  il  n'y  a  au  milieu 
qu'un  gouleau  fermé  à  vis ,  qui  fe 
ferme  par  un  bouchon  de  même  mé- 
tal ,  après  l'avoir  empâté  avec  de  la 
terre  glaife  ,  afin  qu'il  ne  forte  au- 
cune vapeur  par  cette  ouverture  , 
par  laquelle  on  a  introduit  aupara- 
vant l'ambre  par  morceaux.  Ce  vaif- 
feau ,  qui  n'a  point  de  fond  ,  doit  être 
coupé  dans  fon  intérieur  à  un  tiers 
de  fa  hauteur  ,  c'efl:  -  à  -  dire ,  à  ûx 
pouces  du  bas,  qui  fe  trouve  réduit 
à  environ  dix-huit  lignes  de  largeur  , 
par  une  grille  auiîi  de  cuivre  garnie 
de  petits  trous  comme  une  écumoire. 
Cela  ainfi  difpofé  ,  on  ajufle  ce  vaif- 
feau  fur  un  fourneau  ,  à  travers  du 
fond  duquel  il  fe  repofe,  &pafre  outre 
environ  trois  pouces  du  deiius  du  fond 
dudit  fourneau.  On  met  au  deffous 
un  fceau  plein  d'eau  ,  dans  laquelle 
le  bout  du  vaifleau  trempe.  On  met 
dans  le  fourneau  un  bon  feu  de  char- 
bons allumés ,  qu'on  entaffe  même 
par  deffus  en  appui ,  &  autour  dudit 

Lij 
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vaifleau  ,  tant  que  le  fourneau  eit 
peut  contenir.  L'ambre  ,  venant  à  fe 
fondre  ,  pafTe  par  ce  moyen  à  travers 
la  grille  ,  &  coulant  le  long  du  vaif- 
feau,  fe  précipite  dans  l'eau  du  fceau 
q\ii  le  reçoit ,  &  tombe  au  fond  , 
laiflant  fur  la  furface  de  l'eau  les 
parties  huileufes  qui  y  furnagent  , 
que  l'on  ôte  enfuite  avec  une  grande 
cuillère  &  en  verfant  par  inclinai- 
fon.  On  ne  réferve  que  l'ambre  qui 
eu  au  fond  fous  la  forme  d'une  ma- 
tière glaireufe  ;  pour  l'avoir  à  part 
on  fait  évaporer  l'eau ,  jufqu'à  ce  que 
l'ambre  refle  feul ,  qu'on  retire  en- 
fuite  pour  le  mettre  dans  des  bou- 
teilles bien  bouchées. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  l'ambre 
ainfi  préparé ,  on  en  mcle  avec  les 
couleurs  noires ,  brunes  ,  ou  rouges , 
&c.  autant  qu'il  efl  néceflaire  pour 
l'employer  à  peindre  tel  fujet  que 
l'on  veut.  On  étend  pour  cela  l'ambre  " 
coloré  ,  avec  un  pinceau  ,  le  plus  lé- 
gèrement qu'il  efl  pofîîble  :  s'il  n'é- 
toit  pas  affez  coulant  pour  pouvoir 
l'appliquer  uniment ,  on  y  ajouteroit 
de  l'efprit  de  térébenthine  ,  pour  le 
mettre  au  point  néceffaire.  On  donne 
plufieurs  couchçs  de  ce  vernis ,  pui« 
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on  polit  l'ouvrage  avec  de  la  pierre 
ponce  réduite  en  poudre  fubtile  & 
paffëe  au  tamis  de  foie.  On  fe  fert  pour 
cet  effet  d'un  drap  ou  chapeau  mouillé, 
avec  lequel  on  prend  de  ladite  pou- 
dre :  on  y  paffe  enfuite  une  couche 
du  même  vernis  clair,  laquelle  étant 
feche  ,  on  polit  encore  avec  de  la 
même  poudre  ;  &  on  finit  enfin  le 
polifTage  avec  du  tripoli  réduit  aufïï 
en  poudre  très-fine  ,  jufqu'à  ce  que 
l'ouvrage  foit  uni  comme  une  glace, 

Compojîùon    d'une   liqueur  propre  à 
dijjoudre  l'ambre. 

Cette  liqueur, à  laquelle  on  a  donné 
improprement  le  nom  d'alkaëfl  (  pré- 
tendu difTolvant  univerfel  des  anciens 
alchymifles  ) ,  n'efl  autre  chofe  que 
la  liqueur  connue  en  chymie  fous  le 
nom  de  liqueur  de  cailloux.  Pour  la 
faire  ,  on  prend  des  cailloux  mous , 
c'efl-à-dire ,  de  ceux  qui ,  étant  frottés 
contre  l'acier ,  ne  jettent  point  d'é- 
tincelles. Ils  fe  trouvent  le  plus  com- 
munément fur  le  bord  des  rivières. 
On  les  fait  rougir  au  grand  feu ,  & 
on  les  éteint  enfuite  dans  l'eau  froide  ; 
on  réitère  cette  manœuvre  ,  jufqu'à 
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ce  qu'ils  puiflent  être  mis  en  poudre. 
On  prend  alors  parties  égales  de  cette 
poudre  &  de  cendres  gravelées  , 
qu'on  fait  calciner  enfemble  dans  un 
creufet  affez  grand  pour  que  les 
matières  à  calciner  n'en  occupent  que 
la  moitié ,  de  crainte  qu'elles  ne  s'é- 
lèvent &  ne  fluent  hors  du  creufet. 

On  allume  un  bon  feu  de  charbons  ; 
on  met  le  creufet  au  milieu  ,  on  le 
laifTe  embrafer  &  mettre  en  feu ,  &c 
en  cet  état  on  y  met  les  poudres  qui 
ne  tardent  pas  à  s'embrafer.  On  a  foin 
de  remuer  fouvent  ces  matières  avec 
une  baguette  de  fer,  afin  qu'elles  fe 
calcinent  également  ;  &  lorfqu'elles 
paroîtront  comme  du  verre  jaunâtre 
fondu ,  on  retirera  le  creufet  du  feu  , 

Eour  le  laiffer  un  peu  refroidir ,  auflî 
ien  que  les  matières  qui  en  fortiront 
en  mafle ,  pour  pouvoir  les  piler  & 
mettre  en  poudre  avant  qu'elles 
foient  refroidies  :  car  û  elles  l'étoient 
trop  ,  on  auroit  de  la  peine  à  y  par- 
venir. On  peut  garder  ces  matières 
ainii  réduites  en  poudre  dans  des 
yaiffeaux  de  verre  bien  bouchés. 

Pour  faire  avec   cette  poudre  la 

liqueur  en  queftion,  on  en  prend  une 

^certaine  quantité,  qu'on  met  fur  un 


Parfait.  J27 

linge  ou  étamine ,  lefquels  on  fufpend 
llir  un  vaiffeau  de  terre  verniffée  ou 
de  verre ,  que  l'on  expofe  à  l'air ,  ou 
encore  mieux  dans  une  cave  :  cette 
poudre  ainfi  expofée  fe  rélbut  en  eau 
qui  tombe  dans  le  vaiffeau ,  laquelle 
on  retire  pour  la  conferver  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées  ,  jufqu'à  ce 
que  l'on  en  faffe  l'ufage  qu'on  expli- 
quera ci-après. 

On  peut  encore  compofer  cette 
liqueur  avec  des  cailloux  &  du  nitre 
fixé ,  de  cette  manière  :  prenez  poudre 
de  cailloux,  telle  quantité  qu'il  vous 
plaira  ,  &  liiême  quantité  de  nitre 
mis  également  en  poudre  ,  après  l'a- 
voir bien  fait  féçher  dans  un  poêlon 
de  terre  fur  le  feu  ,  en  remuant  bien 
avec  une  fpatule  de  fer:  vous  mê- 
lerez enfemble  ces  deux  poudres  que 
vous  mettrez  dans  un  creufet ,  le- 
quel vous  expoferez  fur  un  bon  feu 
de  charbon.  Lorfque  ces  matières 
feront  embrafées  &  rouges  comme 
du  feu,  vous  projetterez,  à  diffé- 
rentes reprifes ,  dans  votre  creufet 
de  la  poudre  de  charbon,  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  fe  faffe  plus  de  détonnation. 
Faites  enfuite  réduire   ces   matières 
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en  liqueur  ,  de  la  manière  qu'on  vient 
de  dire  ci-deiTus. 

Pratique  pour  faire   dijfoudrc  Vam^rt 
avec  cette  liqueur. 
Prenez  de  l'ambre ,  karabé ,  ou  fuc- 
cin ,  la  quantité  qu'il  vous  plaira  ; 
mettez-le  dans  un  matras ,  ou  autre 
vaiffeau  de  verre  propre  à  aller  au 
feu  :  verfez  deffus  de  la  liqueur  dont 
on  vient  de  donner  la  compofition , 
jufqu'à  ce  que  l'ambre  foit  bien  hu- 
medé  ,  &  même   que  cette  liqueur 
fumage  un  peu.  Faites  enfuite  digérer 
le  tout  fur  un  feu  de  fable ,  dans  ledit 
matras  ou  bouteille  ouverte,  pendant 
quelques  heures ,  &  autant  de  tems 
cju'il  faut  pour  que  cette  liqueur  s'ex- 
hale: lorsqu'elle  eft  évaporée, on  re- 
tire le  vaiffeau  du  feu  ,  pour  le  laiiTer 
un  peu  refroidir.  On  verfe  alors  fur, 
l'ambre   de  l'efprit  de   vin  reftifié , 
autant  qu'il  en  faut  pour  le  bien  hu- 
meéler  ,  &  même  un  peu  furnager  : 
on  remet  le  vaifTeau  fur  un  fe\i  de 
fable ,  &  on  l'y  laifTe  en  digeflion , 
à  une  chaleur  modérée  ,  jufqu'à  ce 
que  l'ambre  foit   difTous  ,  de  façon 
qu'il  ne  refle  que  fort  peu  de  marc. 
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Si  l'ambre  n'efl:  pas  parfaitement 
difToiis ,  il  faut  reverfer  par  deffiis  de 
nouvel  efprit  de  vin ,  &  le  mettre  de 
nouveau  en  digeftion,  jufqu'à  ce  que 
l'ambre  fe  réfolve  en  effence  ,  qu'on 
peut  réduire  en  telle  confillance  que 
Voti  veut,  en  faifant  évaporer  l'efprit 
de  vin  en  plus  ou  moins  grande 
quantité. 

Cette  compofition,  ainfi  que  les 
précédentes  ,  efl  également  propre  à 
diflbudre  la  copale  qui  efl  indiffoluble 
dans  l'efprit  de  vin  feul.  On  pourroit 
aufîl  s'en  fervir  pour  diffoudre  la 
gomme-laque  plate ,  &  les  autres  ré- 
fmes  &  bitumes  qu'on  voudroit  faire 
entrer  dans  la  compofition  de  diifé- 
rens  vernis.  On  pourroit  pour  cet 
effet  conferver  ces  matières  ainfi  dif- 
foutes  fé parement  &  d'une  confiflance 
liquide  dans  des  vaiffeaux  de  verre  , 
pour  mêler  enfuite  ces  différentes  dif- 
folutions  dans  des  proportions  con- 
venables pour  compofer  fur  le  champ 
diverfes  fortes  de  vernis. 

Compofition  de  l'efprit  de  vin  urineux  , 
propre  à  dïjfondre  toutes  fortes  de  ri" 
fines  ^bitumes  y  &  autres  corps  huileux. 

Prenez  une  livre  de  fel  ammoniac. 
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demi-livre  de  fel  de  tartre ,  &  une 
livre  d'efprit  de  vin  bien  redlfîé  ;  dif- 
tillez  le  tout  eniemble  ,  &  il  paffera 
une  liqueur  dans  le  récipient  propre 
à  la  diiîblution  dont  efl  qucflion.  Il 
eft  aifé  de  voir  que  dans  cette  opé- 
ration le  fel  de  tartre  s'empare  de  l'a- 
cide du  fel  ammoniac ,  &  forme  avec 
lui  un  ù\  neutre  qui  refte  dans  l'alam- 
bic ,  tandis  que  l'efprit  urineux ,  dé- 
gagé de  l'acide,  pafre,avec  l'efprit 
de  vin,  dans  le  récipient. 

Autre  liqueur  urineufc  ,  pour  h  même 
objet. 

On  prend  parties  égales  de  fel  am- 
moniac &  de  chaux  vive ,  &  on  les 
broyé  continuellement  fur  im  marbre. 
Pendant  cette  opération ,  la  matière 
exhale  \me  odeur  très-pénétrante  & 
très-fétide  ,  mais  point  mal-faifante  ; 
on  humefte  de  tems  en  tems  ce  mé- 
lange en  le  broyant  ;  &  on  en  fait  une 
efpece  de  pâte  qui ,  étant  expofée  à  un 
air  humide  ,  fe  réfout  ,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  en  une  liqueur  uri- 
neufe  tout  à  fait  limpide.  On  peut  fe 
fervir  de  cette  liqueur  ,  comme  de 
celle  de  cailloux  ,  en  y  ajoutant  en- 
ûiite  de  l'efprit  de  vin. 
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Expojitions  de  dïffcrcnus  méthodes  pour 
dijfoudre  l'ambre. 

Hoffmann  rapporte  dans  fes  opé- 
rations phyfico-chymiques  ,  un  pro- 
cédé pour  diffoudre  l'ambre.  Il  mit 
dans  un  vaifleau  de  verre  à  grande 
embouchure  de  l'ambre  en  poudre, 
avec  deux  fois  fa  quantité  d'huile 
d'olive.  Ayant  enfuite  rempli  un  fort 
vaiffeau  de  cuivre  ,  environ  jufqu'au 
tiers  d'eau  ,  il  y  plaça  le  vaiffeau  de 
verre  ,  viffa  fortement  par-deffus  le 
couvercle  du  digérant ,  &  y  continua 
un  feu  modéré  pendant  une  bonne 
heure  :  quand  il  fut  refroidi ,  il  trouva 
l'ambre  diffous  &  réduit  en  une  maffe 
tranfparente  gélatineufe. 

On  trouve  dans  un  ouvrage  dw 
D.  Stockars ,  imprimé  à  Leyde  en 
1760  ,  fous  le  titre  de  fpecimen  inau- 
gurale de  fuccino ,  plufieurs  expériences 
fur  cette  matière  ;  il  a  trouvé  qu'en 
continuant  pendant  douze  heures  une 
chaleur  vive  ,  &  en  confinant  la  va- 
peur autant  que  des  vaiffeaux  de 
terre  peuvent  la  ûipporter  fans  cre- 
ver (  danger  que  l'on  évite  en  faifant 
un  petit  cran  dans  les  bouchons  de 
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liège  )  que  l'ambre  étoit  diffous  par- 
faitement dans  les  huiles  tirées  par 
exprefTion  ,  &  dans  la  térébenthine. 
M.  Lewis  obferve  qu'un  fort  vâiffeau 
de  cuivre  ,  avec  un  couvercle  vifle 
par-defTus  ,  paroît  le  plus  à  recher- 
cher, &  que,  pour  plus  grande  fu- 
reté ,  on  peut  pratiquer  au  couvercle 
une  foupape  contenue  par  un  reflbrt , 
qui  puiffe  livrer  paffage  à  la  vapeur 
confinée  ,  avant  qu'elle  ait  acquis 
aflez  de  force  pour  être  en  danger 
de  faire  crever  le  vaiffeau.  Quoique, 
pour  hâter  la  diffolution  ,  il  foit  à 
propos  qu'il  y  ait  une  chaleur  ca- 
pable de  convertir  une  partie  de 
l'huile  en  fortes  vapeurs  élafliques, 
&  que  la  vapeur  foit  comprimée  for- 
tement ,  ces  chofes  ne  femblent  pour- 
tant pas  effentiellement  néceflaires; 
on  a  obtenu  des  diflblutions  égale- 
ment parfaites  par  la  digeftion  pen- 
dant une  femaine  dans  des  vaiffeaux 
de  verre  bien  bouchés ,  où  la  com- 
prefîion  ne  pouvoit  pas  être  fort 
grande. 

Plufieurs  ouvriers ,  &  particulière- 
ment les  verniffeurs  en  carrolTes,  font 
fondre  doucement  l'ambre  dans  un 
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creufet ,  iufqii'à  ce  qu'il  devienne 
noir,enruite  le  rédiiifent  en  une  poudre 
qui  a  l'œil  brun ,  &  font  bouillir  cette 
poudre  dans  de  l'huile  de  lin,  ou  dans 
un  mélange  d'huile  de  lin  &  d'huile 
de  térébenthine.  Ils  choififlent  corn-/ 
munément  l'huile  cuite  pour  cet  effet  ; 
mais  il  paroît  plus  à  propos  de  pré- 
férer l'huile  naturelle  &  non  cuite , 
afin  que  l'ébuUition  néceffaire  pour 
acquérir  la  cuiflbn  convenable  puiffe 
être  employée  dans  le  même  tems 
pour  la  faire  agir  fur  l'ambre. 

Voilà  les  meilleurs  procédés  qui 
foient  venus  à  ma  connoiffance  pour 
diflbudre  l'ambre,  &  je  n'ai  voulu 
en  omettre  aucun  ,  afin  de  mettre 
ceux  qui  voudront  compofer  des 
vernis  ,  en  état  de  fuivre  celui  qui 
leur  paroîtra  mériter  la  préférence.  Au 
refte  ,  il  leur  fera  aifé  de  diftinguer , 
parmi  ces  procédés  ,  ceux  qui  con- 
viennent pour  les  vernis  à  Tefprit  de 
vin ,  &  ceux  qu'il  eft  à  propos  d'em- 
ployer pour  les  vernis  huileux  dont 
nous  avons  parlé  au  chapitre  précé- 
dent ,  &  dont  nous  allons  encore 
donner  quelques  compofitions. 
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CHAPITRE    XIII. 

Compojidons  de  phtjîeurs  vernis  portant 
le  vernis  de  La  Chine  ,  vernis  pour  Us 
toilettes  ,  les  tabatières  ,  &c. 

Vernis  à  l'ambre  pour  le  papier  mâché  y 
boîtes  y  &c, 

X_jE  papier  mâché  fe  fait  avec  des 
rognures  de  papier  blanc  ou  brun, 
bouillies  dans  de  l'eau  ,  &  battues 
dans  un  mortier,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  réduites  en  une  efpece  de  pâte , 
&  eniuite  bouillies  avec  une  folu- 
tionde  gomme  arabique  ou  de  colle, 
pour  donner  de  la  ténacité  à  la  pâte , 
dont  on  fait  enfuite  différons  bijoux 
en  la  preiTant  dans  des  moules  hui- 
leux. Quand  elle  eft  feche  ,  on  l'en- 
duit d'un  mélange  de  colle  &  de  noir 
de  fumée  ,  &  enfuite  on  la  vernit. 
Le  vernis  noir  pour  ces  bijoux  eft 
préparé 'de  la  manière  fuivante  :  pji 
fond  dans  un  yaiffeau  de  terre  ver- 
niffée  un  peu  de  colophone  ou  de 
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térébenthine  bouillie  ,  jiirqii'à  ce 
qu'elle  devienne  noire  &  friable  ;  & 
on  y  jette  par  degrés  trois  fois  autant 
d'ambre  réduit  en  poudre  fine  ,  en  y 
ajoutant  de  tems  en  tems  un  peu 
d'efprit  ou  d'huile  de  térébenthine. 
Quand  l'ambre  efl  fondu  ,  on  y  fau- 
poudre  la  même  quantité  de  farco- 
cole ,  en  continuant  de  remuer  le  tout, 
&  d'y  ajouter  davantage  l'efprit  de 
térébenthine  ,  jufqu'à  ce  que  le  tout 
devienne  fluide  :  enfuite  on  le  paffe 
au  clair  au  travers  d'une  chauffe  de 
crin  clair ,  en  la  preffant  doucement 
entre  des  planches  chaudes.  Ce  vernis 
mêlé  avec  le  noir  d'ivoire  en  poudre 
fine  ,  s'applique  dans  un  lieu  chaud , 
fur  la  pâte  de  papier  féché  ,  que  l'on 
met  enfuite  dans  un  four  doucement 
échauffé ,  le  lendemain  dans  un  autre 
four  plus  chaud,  &  le  troifieme  jour 
dans  un  four  très-chaud  ,  &  qu'on  y 
laiffe  à  chaque  fois  jufqu'à  ce  que  le 
four  foit  devenu  froid.  La  pâte  ainfî 
vernie  eff  dure  ,  brillante  ,  durable  , 
&  fupporte  des  liqueurs  chaudes  ou 
froides. 

Ce  vernis  très  -  brillant  Se  très- 
folide  eff  celui  qu'on  a  imaginé  en 
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Angleterre  pour  imiter  ces  vaiffeaux 
également  légers  &  forts  que  les  Ja- 
ponnois  ont  coutume  de  fabriquer  , 
tels  que  plats  ,  Jattes  ,  bafîins  ,  caba- 
rets ,  &:  autres  vafes  femblables  dont 
les  uns  paroifTent  être  faits  avec  de 
la  fciure  de  bois  ,  &  d'autres  avec  du 
-])apier  broyé.  On  ne  fera  pas  fâché 
de  trouver  ici  la  méthode  détaillée 
qu'on  a  coutume  de  fuivre  pour  les 
contrefaire  en  Europe. 

Faites  bouillir  la  quantité  que  vous 
voudrez  de  ces  rognures  &  de  mor- 
ceaux de  papier  gris  ou  blanc  dans 
de  l'eau,  &  remuez-les  avec  un  bâ- 
ton, tandis  qu'ils  bouillent,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  prefque  réduits  en 
pâte.  Tirez-les  enfuite  de  l'eau,  &  les 
broyez  dans  un  mortier ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ne  forment  plus  qu'une  bouillie, 
'  de  même  que  les  chiffons  qui  ont  pafTc 
'par  les  piles  dans  un  moulin  à  papier. 
Prenez  enfuite  de  la  gomme  arabique , 
&  faites-en  une  eau  de  gomme  bien 
forte  ,  dont  vous  couvrirez  votre 
pâte  de  l'épaiffeur  d'un  pouce  ;  met- 
tez le  tout  enfemble  dans  un  pot  de 
terre  yerniffée  ,  &  faites -le  bien 
bouillir ,  ayant  l'attention  de  le  re- 
muer 
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muer  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  lieu 
de  croire  que  votre  pâte  de  papier 
eft  fuffifamment  imprégnée  de  colle  ; 
après  quoi  ,  ayant  un  moule  tout 
prêt,  donnez  à  votre  pâte  telle  forme 
que  vous  voudrez.  Le  moule  fe  fait 
de  la  manière  fuivante. 

Suppofons ,  par  exemple ,  que  vous 
ayez  deflein  de  fabriquer  un  plat  ;  il 
faut  avoir  un  morceau  de  bois  bien 
dur,  que  vous  ferez  travailler  par 
im  tourneur  ,  de  manière  qu'il  puiffe 
emboîter  le  dos  ou  côté  extérieur 
d'un  plat  ;  vous  y  ferez  pratiquer  , 
vers  le  milieu  ,  un  ou  deux  trous  qui 
pafferont  au  travers  du  moule  :  vous 
aurez,  outre  cela,  un  autre  morceau 
de  bois  dur ,  auquel  vous  donnerez 
la  forme  d'un  plat ,  &  feulement  une 
ou  deux  lisfnes  de  diamètre  moins 
qu'à  l'autre.  Vous  pouvez,  fi  vous 
voulez  ,  faire  graver  quelque  orne- 
ment fur  celui-ci.  Frottez  bien  d'huile 
ces  moules ,  du  côté  qui  a  été  tourné , 
&  continuez  jufqu'à  ce  que  l'huile 
en  découle  :  ils  feront  alors  dans  l'état 
qu'ils  doivent  être. 

Quand  vous  ferez  prêt  à  fabriquer 
votre  vafe  de  pâte ,  prenez  le  moule 
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percé  de  trous  ,  &  après  l'avoir  huilé 
de  nouveau  ,  pofez  -  le  à  plat  fur 
une  table  folide  ;  étendez-y  votre 
pâte  le  plus  également  que  vous 
pourrez ,  de  manière  qu'il  y  en  ait 
environ  Tépaifleur  de  ttois  lignes  ; 
eniuite  huile?;  bien  votre  fécond 
linioule ,  &c  le  pol'ant  fur  la  ptite  bien 
exa£^ement  ,  appuyez  fort  deffiis , 
mettez-y  un  poids  bien  lourd  ,  &C 
laiflez-le  dans  cet  état  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

Remarquez  que  le  trou  qui  eft  au 
fond  du  premier  moule  eu.  deftiné  à 
kiffer  pafTer  l'eau  qui  fort  de  la 
pâte ,  lorfqu'on  la  preffe.  La  précau- 
tion qu'on  prend  de  frotter  d'huile 
les  moules ,  efî  pour  empêcher  que 
la  pâte  qui  eft  gommée  ne  s'y  attache. 
Quand  cette  pâte  fera  feche  ,  elle 
fera  auïïi  dure  que  du  bois  ,  &  on  y 
appliquera  le  fond  qui  fera  fait  avec 
de  la  colle  £z  du  noir  de  lampe  :  en- 
fuitc  on  le  laiffera  fécher  à  l'air  ,  Sc 
quand  il  fera  entièrement  fec  ,  on  y 
appliquera  le  vernis  ci-deffus,  fi  l'on 
veut  donner  un  fond  ncir  h  l'ouvrage. 

C'eft  par  le  moyen  de  cette  mé- 
thode qu'on  fabrique  ces  boîtes  de 
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■carton  ou  tabatières  vernies  qui  ont 
eu  tant  de  vogue,  parce  que  le  vernis 
que  Martin  ,  &  après  lui  d'autres 
artiftes  ont  employé  pour  ces  boîtes , 
eft  d'un  très  -  beau  brillant ,  &  fans 
odeur. 

Ceux  qui  font  ces  boîtes  de  carton 
font  leur  colle  de  la  manière  fui- 
vante  :  ils  font  fondre  dans  de  l'eau 
de  la  gomme  arabique  ,  jufqu'à  ce 
que  l'eau  foit  affez  épaifle  pour  filer  ; 
enfuite  ils  détrempent  dans  un  autre 
vaifTeau  de  l'amidon  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  affez  épais  pour  filer  aufîi  :  ils 
mêlent  &  brouillent  enfemble  le  tout 
à  froid  ,  employant  la  gomme  en 
plus  grande  quantité  que  l'amidon. 
Plus  cette  colle  eft:  vieille  ,  meilleure 
elle  eû. 

Quant  à  la  fabrication  de  ces 
boîtes ,  elle  eu  la  même  que  celle  des 
valfleaux  ci-defTus  ,  à  la  réferve  de 
la  forme  des  moules.  On  les  vernit 
enfuite  avec  le  vernis  dont  on  vient 
de  donner  la  compofition  ,  fi  on  les 
veut  noires  ;  fi  on  les  veut  d'une 
autre  couleur  ,  on  fe  fert  d'un  des 
vernis  fuivans  ,  qu'on  incorpore  avec 
la  couleur  qu'on  juge  à  propos  :  li 

Mij 
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ennn  on  veut  des  peintures  fur  l'ou- 
vrage ,  on  les  y  applique  après  avoir 
donne  une  couche  de  colle  de  Gand  ou 
de  poiffon  ;  &  on  recouvre  le  tout  d'un 
vernis  clair  ,  ou  du  venis  d'ambre 
dont  on  a  donné  lacompofition,  ou, 
fi  l'on  veut  ,de  quelques-uns  des  ver- 
nis fuivans. 

Vernis  à  Vhidh  nommé  improprement 
vernis  de  la  Chine. 

Mettez  dans  un  pot  de  terre  ver- 
niffée,  fur  un  feu  de  charbons  ,  vingt 
livres  d'huile  de  lin  que  vous  y  ferez 
cuire  ;  vous  mettrez  auflî  dans  un 
autre  vaifTeau  de  terre  verniffée  dix 
livres  de  belle  fandaraque  ,  en  ob- 
fervant  que  le  vaiffeau  où  eft  la  fan- 
daraque foit  aflez  grand  pour  conte- 
nir avec  elle  l'huile  lorsqu'elle  fera 
cuite  ,  ÔC  qu'on  voudra  les  mêler 
enfemble ,  comme  il  fera  dit  ci-après. 
On  laiffe  bouillir  l'huile  l'ur  le  feu 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  cuite  ,  ce  qu'on 
voit  lorfqu'elle  ne  fait  plus  d'écume 
en  bouillant.  Si  alors  la  fandaraque 
n'ctoit  pas  difToute ,  il  faudroit  aug- 
menter le  feu  pour  hâter  fa  diflblu- 
tion ,  en  remuant  avec  une  baguette , 
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cl  3  fer.  Lorfqu'elle  fera  entièrement 
fondue ,  on  verfera  l'huile  par-deffus  , 
en  remuant  toujours  avec  la  même 
baguette ,  &  prenant  bien  garde  que 
le  feu  n'y  prenne.  Si  cela  arrivoit ,  il 
faudroit  l'étouffer  avec  un  torchon 
qu'il  faut  prendre  la  précaution  d'a- 
voir à  fa  portée.  On  connoîtra  que 
le  vernis  eft  fait  en  prenant  avec  la 
baguette  quelques  gouttes  qu'on  jette 
fur  une  pierre  ;  s'il  file  bien  il  eft 
aifez  cuit  ;  finon ,  on  le  laiiTe  fur  le 
feu  jufqu'à  ce  qu'il  file.  Vous  le  reti- 
rerez alors  du  feu  ,  &  le  laiiTerez 
refroidir,  pour  le  conferver  dans  le 
même  pot  que  vous  couvrirez  d'un 
papier  ou  d'un  parchemin. 

Lorfqu'on  veut  s'en  fervir  ,  il  n'efl 
pas  néceffaire  de  le  faire  chauffer,  mais 
on  en  peut  tirer  la  quantité  dont  on  a 
befoin,  qu'on  délaye  dans  un  vaif- 
feau  de  terre  vernifrée,avec  de  l'huile 
de  pétréole  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  ,  félon  qu'on  le  veut  plus 
clair  ou  plus  épais.  On  le  pafTe  en- 
fuite  dans  un  linge  que  l'on  exprime 
bien ,  &  on  l'applique  avec  un  pinceau 
de  poil  doux  fur  les  ouvrages  que 
l'on  veut  vernir. 
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P''ernis  de  couleur  d'or. 

On  prend  huit  onces  d'ambre  ré- 
duit en  efl'ence  par  Tune  des  mé- 
thodes décrites  au  chapitre  précédent, 
&  deux  onces  de  gomme-laque  aufli 
réduite  en  eflence  qu'on  délaye  avec 
une  demi-livre  de  térébenthine  fur 
un  feu  modéré  :  lorfque  les  matières 
font  fondues  &  bien  incorporées,  on 
y  ajoute  une  cuillerée  ou  deux  d'huile 
de  lin  cuite  avec  de  l'aloës  en  confif- 
tance  de  baume ,  qu'on  éclaircit  en 
y  ajoutant  un  peu  d'huile  de  téré- 
benthine colorée  avec  du  raucou. 

On  prend  pour  cet  effet  quatre 
gros  d'aloës  qu'on  fait  cuire  avec 
deux  onces  d'huile  de  lin  ;  quand 
l'huile  commence  à  s'enfler  ,  on  la 
retire  du  feu  ,  on  la  pafTe  par  un 
linge  ,  &  on  la  laiffe  refroidir,  pour 
s'en  fervir  comme  il  eu.  dit  ci-defTus. 

On  fait  la  teinture  de  raucou  en 
faifant  bouillir  dans  un  pot ,  fur  un 
feu  doux,  une  once  de  raucou  ,  avec 
trois  onces  d'huile  de  térébenthine: 
on  retire  l'huile  du  feu  lorfqu'elle 
commence  à  bouillir  ,  &  on  a  foin  de 
remuer  avec  un  bâton  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  refroidie. 
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Vernis  pour  appliquer  fur  Vor  ,   &  tout 
autre  oitvrage  peint  ou  non  peint. 

Prenez  la  quantité  que  vous  vou- 
drez de  benjoin,  que  vous  broyerez 
bien  entre  -deux  papiers  :  vous  le 
mettrez  enfiiite  dans  une  phiole ,  Si 
verferez  deffus  de  l'efprit  de  vin  uri- 
neux  ,  dont  on  a  donné  la  compofi- 
tion  au  chapitre  précédent  ,  julqu'à 
ce  qu'il  furnage  le  benjoin  de  trois 
ou  quatre  doigts.  Laiffez  la  matière 
en  digefïion  pendant  deux  jours ,  au 
bout  defqueis  vous  y  ajouterez  quel- 
que fils  de  lafran.  Vous  pallerez  en- 
fuite  votre  vernis  ,  ÔC  l'appliquerez 
fur  votre  ouvrage,  auquel  il  donnera 
im  très-beau  luflre.  Si  l'on  veut  ap- 
pliquer ce  vernis  fur  de  l'argent ,  il 
faut  fubftituer  au  fafran  du  fel  com- 
mun bien  blanc  ,  ou  du  fel  gemme, 
que  l'on  mêle  avec  l'amande  du  ben- 
join ,  c'eil-à-dire ,  le  blanc  qui  fe 
trouve  au  milieu  du  benjoin. 

Ce  vernis  eft  excellent  pour  vernir 
toutes  fortes  d'ouvrages  peints ,  ou 
non  peints  ,  &  pour  donner  le  luftre 
aux  tables  ,  commodes  &  armoires 
de   bois  de  noyer  ou  d'ébene  ,  & 
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autres  chofes  telles  que  cuirs  dorés 
&  non  dorés.  Il  prcferve  &  aide  à 
faire  fortir  les  couleurs  ,  &  feche 
promptement ,  fans  recevoir  poudre 
ni  ordure.  Il  convient  auffi  pour  les 
boiferies  &  lambris  fur  lefquels  on 
aura  appliqué  des  ornemens  en  or  , 
par  le  procédé  que  nous  rappor- 
terons ci-après.  Quant  aux  boiferies 
qui  feront  feulement  peintes  en  cou- 
leur de  bois  ,  on  fe  fervira  d'un  des 
vernis  à  l'efprit  de  vin  dont  on  a 
donné  la  compolition  au  chapitre  V. 

Vernis  pour  Us  vafes ,  figures  ,  &  autres 
ouvrages  en  plâtre. 

Prenez  quatre  gros  du  plus  beau 
favon  ,  &  autant  de  la  plus  belle  cire 
blanche.  Mettez  une  pinte  d'eau  dans 
un  vaiiTeau  neuf&  verniiTé  :  ratilTez 
dans  cette  eau  le  favon  &  la  cire; 
tenez,  le  tout  fur  des  cendres  chaudes , 
jufqu'à  ce  que  le  favon  &  la  cire 
foient  bien  fondus  :  alors  trempez-y 
votre  morceau  de  plâtre  que  vous 
tiendrez  fufpendu  par  des  fils  ;  fou- 
tenez-le  un  moment  dans  ce  mélange  : 
un  quart  d'heure  après  faites-le  trem- 
per de  nouveau.  Cinq  ou  fix  jours 

enluite  , 
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fcnfiiite  ,  lorfque  le  vernis  fera  (i^c  , 
frottez  légèrement  votre  pièce  avec 
«ne  mouffeline  dont  vous  aurez  en- 
veloppé un  de  vos  doigts.  Ce  vernis 
ne  fait  aucune  épaiifeur  &  conferve 
la  blancheur  au  plâtre. 

Ce  vernis  eft  encore  fort  propre 
pour  préparer  un  mur  fur  lequel  on 
veut  appliquer  quelque  peinture. 
Pour  cet  effet  on  commence  par  hii- 
meder  la  muraille  avec  une  colle  de 
parchemin  ou  de  Gand.  Lorfqu'elle 
eft  feche  on  frotte  la  muraille  du 
vernis  avec  une  éponge  qu'on  en  a 
imbibée  :  on  laifTe  fécher  ce  vernis  , 
on  le  frotte  légèrement ,  &:  pour  le 
rendre  plus  égal ,  on  promené  le  long 
delà  muraille  un  réchaut  de  doreur; 
puis  on  applique  la  couleur  qu'on 
juge  à  propos.  Ce  procédé  convient 
fort  bien  pour  ceux  qui  ne  veulent 
pas  faire  la  dépenfe  de  boiferie ,  & 
pour  les  lieux  humides  où  le  bois  fe 
tourmenteroit  trop. 
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CHAPITRE    XIV. 

Des  vernis  fur  métaux, 

V-/N  fabrique  en  Turquie  des  cafFe- 
tieres  ,  théières ,  &  autres  vaiffeaux 
de  cuivre  couverts  d'un  vernis  qui 
réfifte  parfaitement  à  l'aftion  du  feu  : 
plufieurs  perfonnes  ont  tâché  d'imiter 
ce  vernis  en  France ,  en  Italie  ,  &  ail- 
leurs. Le  premier  qui  s'en  mêla  fut  un 
particulier  qui  en  vendoit  à  Rome  de 
cette  efpece ,  il  y  a  environ  quarante 
ans.  Les  vaiffeaux  qu'il  vendoit 
étoient  couverts  d'un  vernis  qu'il 
prétendoit  être  le  véritable  de  la 
Chine ,  &  à  l'épreuve  du  feu.  Pour 
le  prouver  ,  il  les  mettoit  fur  des 
charbons  allumés ,  fans  qu'ils  en  fouf- 
friffent  de  dommage ,  &  on  pouvoit 
par  ce  moyen  y  faire  du  café.  Les 
perfonnes  inftruites  ne  trouvoient 
rien  d'extraordinaire  à  cette  Singu- 
larité ,  parce  que  le  vernis  qu'on 
nomme  improprement  vernis  d'am  bre, 
(dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  X 
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èc  avec  lequel  on  enduit  le  fer  pour 
le  préferver  de  la  rouille  ,  rclifle 
pareillement  à  l'aâion  du  feu ,  ainii 
que  ceux  qu'on  emploie  pour  les 
carrolTes,  &  que  même  ces  vernis  y 
acquièrent  plus  de  dureté.  Cela  leur 
parut  encore  d'autant  moins  éton- 
nant, que,  pour  faire  bouillir  le  café 
dans  ces  vaiffeaux  ,  on  les  mettoit 
au  bain-marie,  oii  à  la  flamme  d'un2 
lampe  ,  dont  la  chaleur  ne  pouvcit 
aucunement  altérer  le  vernis  garan- 
ti par  l'humidité  de  l'eau  contenue 
dans  le  vaiffeau. 

Mais  cette  efpece  de  fingularité  ap- 
parente piqua  la  curiofité  des  per- 
fonnes  peu  expérimentées  ,  &  les 
porta  à  rechercher  la  matière  dont 
étoit  compofé  le  vernis  qui  excitoit 
leur  admiration.  Ils  firent  en  confé- 
quence  plufieurs  épreuves  ,  &  trou- 
vèrent que  le  vernis  d'ambre  ,  appli- 
qué fur  un  métal  quelconque  ,  ne 
s'en  détachoit  pas  ,  quoiqu'on  le  fît 
cuire  à  la  chaleur  du  feu  :  &  fiiifant 
réflexion  que  le  vernis  qu'on  a  cou- 
tume d'employer  pour  graver  fur 
cuivre  ne  s'en  détache  poi.u  du  tout, 
réûlle  au  feu ,  ôc  pourroit  être  boa 

Ni; 
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pour  le  même  effet ,  ils  trouvèrent 
qu'il  y  étoit  réellement  très-propre. 
Je  vais  décrire  la  manière  de  com- 
pofer  &  d'employer  ce  vernis  ,  ce 
qui  aidera  pour  l'intelligence  de  ce 
que  j'ai  à  dire  par  la  fuite. 

On  fe  fervoit  autrefois  pour  gra- 
ver à  l'eau-forte  fur  le  cuivre  d'un 
vernis  qu'on  nommoit  vernis  dur  , 
parce  qu'il  devient  tel  à  l'aide  de  la 
chaleur  du  feu ,  dans  lequel  on  doit 
le  faire  cuire  ,  &  pour  le  diflinguer 
du  vernis  mou  que  les  graveurs  em- 
ploient aftuellement  en  place  du  ver- 
nis dur.  On  trouve  la  defcription  de 
€es  deux  vernis  dans  la  manurt  d£ 
graver  à  Teau  forte  y  de  Bofle. 

Vernis  dur  pour  la  gravure  à  Veau- forte. 

Pour  compofer  ce  vernis  ,  on 
prend  cinq  onces  de  poix -grecque 
ou  de  poix  de  Bourgogne ,  autant  de 
colophone  ,  quatre  onces  d'huile  de 
lin  crud ,  une  once  de  poix  noire  ,  & 
gros  comme  une  noifette  de  fuif.  On 
fait  diffoudre  le  tout  à  petit  feu , 
jufqu'à  ce  que  la  compofition  de- 
vienne de  la  confiftance  du  miel  ;  on 
Ja  pafle  alors  par  un  linge  ,  &  on  la 
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côftferve  dans  un  endroit  à  l'abri  de 
la  pouflîere.  Voiei  la  manière  de  s'en 
fervir.  Il  faut  faire  chauffer  la  plaque 
de  cuivre ,  y  verfer  quelques  gouttes 
du  vernis  ,  l'étendre  bien  également, 
&  n'en  pas  mettre  plus  épais  qu'il  n'en 
faut  pour  que  toute  la  furface  du 
cuivre  en  foit  couverte.  On  peut, 
pour  qu'il  foit  plus  égal  ,  appuyer 
deffus  avec  la  paume  de  la  main , 
pourvu  qu'il  ne  foit  pas  fi  chaud 
qu'elle  ne  puiffe  l'endurer,  Lorfque 
le  vernis  efl  bien  étendu  ,  on  le  noir- 
cit à  la  fumée  d'une  chandelle ,  &  on 
pofe  enfuite  la  plaque  fur  un  gril  de 
fer ,  fous  lequel  on  a  mis  des  char- 
bons allumés  difpofés  en  rond  ,  de 
manière  qu'il  n'y  ait  point ,  ou  pref- 
que  point  de  feu  dans  le  milieu  ,  par- 
ce que  la  chaleur  des  extrémités  du 
cuivre  fuffit  pour  cuire  le  vernis  dans 
le  milieu.  Il  faut,  pendant  qu'il  cuit, 
faire  attention  à  la  fumée  ,  &  lorf- 
qu'elle  eft  prête  à  ceffer ,  retirer  la 
plaque  du  feu  :  on  connoîtra  encore 
mieux  le  point  de  la  cuiflbn  ,  en  y 
touchant  avec  un  bâton  ;  fi  le  cuivre 
ne  paroît  pas  à  découvert ,  le  vernis 
eft  cuit.  On  travaille  fur  ce  vernis 

Niij 
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avec  une  aiguille  ou  pointe  ,  en  dé- 
couvrant le  cuivre  dans  les  endroits 
où  doivent  être  les  traits  du  defTein, 
qui  Te  trouvent  enfuite  creufés  dans 
le  cuivre  par  le  moyen  de  l'eau-forte 
qu'on  verfe  fur  la  plaque. 

uiutrc  vernis  dur  ,  appdli  vernis  de 
Cdllot. 

Prenez  un  quarteron  d'huile  graffe 
bien  claire  ,  &  faite  avec  de  bonne 
huile  de  lin  ;  faites-la  chauffer  dans 
un  pocUon  do  terre  verniffée  &  neuf; 
mettez  -  y  enfuite  un  quarteron  de 
maftic  en  larmes  mis  en  poudre , 
ayant  foin  de  bien  remuer  jufqu'à  ce 
qu*il  foit  fondu  entièrement.  Alors 
vous  paflerez  le  tout  a  travers  un 
linge  fin  ,  &  vous  le  conferverez 
dans  une  bouteillle  de  verre  bouchée 
bien  exaâement ,  pour  vous  en  fervir 
comme  on  l'a  dit  ci-devant. 

Il  paroit  bien  plus  commode ,  en 
expofant  le  cuivre  au  feu  ,  de  tenir 
la  plaque  fufpendue ,  que  de  fe  fervir 
du  gril ,  dont  les  traverfes  empêchent 
la  chaleur  d'agir  également  fur  toutes 
les  parties  du  cuivre  ;  d'autant  que, 
pour  ne  fe  pas  brûler  ,  on  eft  obligé 
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de  prendre  la  plaque  avec  une  te- 
naille ,  qui  la  met  à  découvert ,  & 
la  dépouiledu  vernis  dans  l'endroit  oii 
elle  la  touche.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient on  peut  Te  fervir  d'un  inftru- 
ment  de  fer  avec  lequel  on  foutient 
la  plaque  dans  une  fituation  horifon- 
tale ,  avec  la  facilité  de  l'approcher 
ou  de  l'éloigner  du  feu  ,  félon  le 
befoin.  On  prend ,  pour  cet  effet , 
trois  baguettes  de  fer  jointes  en- 
femble  ,  entaillées  ou  recourbées  in- 
térieurement dans  leur  partie  infé- 
rieure ,  &  entaillées  pareillement  plus 
haut  dans  leur  partie  extérieure ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  garnies  de  crans  , 
afin  que  l'anneau  puifTe  s'arrêter  à 
l'endroit  où  on  le  place  pour  em- 
braffer  &  ferrer  les  trois  verges  qui 
avec  leurs  dents  intérieures  em- 
braffent  la  plaque  expofée  au  feu. 
Pour  s'éviter  l'incommodité  de  la 
foutenir  en  l'air  jufqu'à  ce  que  le 
vernis  foit  cuit,  on  peut  fufpendre 
la  machine  ,  par  le  moyen  d'un  cro- 
chet ,  à  un  point  de  réunion  des  trois 
verges  ;  &  fi  la  plaque  de  cuivre  eu. 
grande  &  q\iarrée  ou  oblongue ,  on 
peut  mettre  alors  auatre  baguettes 

N  iv 
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de  fer,  au  lieu  de  trois,  arrangées  do 
la  même  façon ,  que  l'on  ferre  par 
le  moyen  d'un  anneau  ,  afin  qu'elles 
puiflent  embraffor  &  foutenir  la  pla- 
que par  les  dents  de  la  partie  infé- 
rieure des  baguettes. 

Vernis  mou  des  graveurs  à  C eau-forte. 

Le  Tccnd  vernis,  qu'on  nomme 
vernis  tendre ,  &  qu'on  emploie  dans 
le  même  defTeir^,  fe  fait  en  prenant  une 
once  &  demie  de  fphalte  &  autant  de 
maftic  calciné  &  réduit  en  poudre  ;  on 
mêle  l'un  &  l'autre  peu  à  peu  avec  de 
la  cire  fondue,  &  lorfque  le  tout  efl 
bien  incorporé  ,  on  jette  la  matière , 
avant  qu'elle  foit  refroidie  ,  dans  un 
vafe  plein  d'eau  ,  &  on  en  forme  de 
petits  pains.  Lorfqu'on  veut  s'en  fer- 
vir  ,  on  en  met  dans  un  morceau  de 
taffetas  en  forme  de  nouet ,  avec  le- 
quel on  frotte  le  cuivre  ,  après  l'a- 
voir fait  chauffer;  on  l'étend  égale- 
ment avec  une  plume ,  ou  avec  la 
paume  de  la  main  ;  on  le  noircit  à  la 
fumée  d'une  chandelle ,  &  il  fe  feche 
comme  le  vernis  dur. 
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.Autre  vernis  mou. 

Viti  quarteron  de  cire  vierge. 
Demi-quarteron  de  fpalt. 
Une  once  d'ambre. 
Une  once  de  maftic. 
La  préparation  eft  la  même  que 
ci-deflus. 

Vernis  blanc  de  M.  fferi0t. 

Deux  onces  &  demie  de  cire  vierge. 
Deux  onces  de  poix  de  Bourgogne. 
Un  gros  de  nîaftic  en  larmes ,  pul- 
yérifé. 

Une  once  de  poix-réiine. 
Une  pincée  de  vert-de-gris* 
Un  gros  de  colophone, 

Vernis  mou  de  M,  HcriJJet  pour  l'ai. 

Deux  onces  &  demie  de  fpalt. 
Deux  onces  &  demie  de  cire  vierge. 
Une    once   &  demie   de  poix  de 
Bourgogne. 

Demi-once  de  poix  noire. 
Une  once  de  térébenthine. 
Un  gros  d'arcanfon. 

Autre  vernis  mou  pour  Vite» 

Deux  onces  de  fpalt. 
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Deux  onces  de  cire  vierge. 
Demi-once  once  de  poix  noire. 
Demi-once  de  poix  de  Bourgogne. 
Un  gros  d'arcanfon. 

Vernis  mou  pour  rhivcr. 

Deux  onces  4e  cire  vierge. 
Une  once  &  demie  de  fpalt. 
Demi-once  de  poix  noire. 
Demi-once  de  poix  de  Bourgogne. 

Vernis  mou  de  M.  Tardieu  pour  l'hiver. 

Deux  onces  &  demie  de  cire  vierge. 
Deux  onces  de  fpalt. 
Demi-once  de  poix-réfine. 
Trois  onces  de  poix  de  Bourgogne* 
Deux  gros  de  térébenthine. 

L'eau-forte  avec  laquelle  on  creufe 
les  traits  marqués  avec  une  aiguille, 
fe  fait  avec  onze  onces  de  fel  ammo- 
niac ,  &  huit  onces  de  vert-de-gris , 
qu'on  fait  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  dans  du  vinaigre  très-fort  :  on 
l'emploie  lorfqu'elle  eft  refroidie ,  en 
la  verfant  fur  le  cuivre ,  jufqu'à  ce 
qu'on  voie  qu'il  y  en  a  fuffifamment. 

Lorfqu'on  veut  graver  fur  le  fer , 
on  fe  fert  d'un  autre  vernis ,  &  d'une 
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eau-forte  différente.  Le  vernis  fe  fait 
avec  parties  égales  de  poix-grecque  , 
de  réfine  &  de  térébenthine  ,  qu'on 
incorpore  enfemble  ;  &  on  enduit  le 
fer  de  cette  compofition  toute  chaude. 
L'eau-forte  pour  ronger  le  fer  efl 
un  alliage  de  fel  ammoniac  ,  de  fu- 
blimé  ,  de  vert-de-gris ,  &  d'un  peu 
de  noix  de  gale  incorporés  avec  du 
vinaigre  très-fort. 

Le  P.  Bonami,  qui  a  fait  plufieurs  re- 
cherches fur  les  vernis  étrangers,ayant 
remarqué  qu'encore  que  le  vernis  des 
graveurs  reliai:  fortement  au  cuivre  , 
il  n'avoit  pas  ce  brillant  noir ,  &  ap- 
prochant de  celui  du  fmalt  ,  qu'on 
voit  dans  les  ou-»,  rages  de  Turquie  , 
imagina  de  couvrir  un  autre  morceau 
de  cuivre  avec  un  autre  vernis ,  &  de 
le  faire  cuire  de  la  même  manière  que 
le  vernis  des  graveurs;  il  a  obfervé 
que  la  première  couverte  demandoit 
peu  de  cuiflbn,  parce  qu'étant  obligé 
de  cuire  la  féconde ,  la  première  fe 
trouveroit  en  danger,  étant  brûlée, 
de  s'écailler  &  de  s'enlever  de  deffus 
le  cuivre  ;  &  lorfque  les  vafes  de 
cuivre  doivent  être  vernis  dans  les 
deux  fuperfîcies  ,  intérieure  &  exté- 
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rieure  ,  au  moyen  du  triangle  qu'il  a 
inventé  ,  &  que  l'on  vient  de  décrire, 
elles  fe  trouvent  toutes  les  deux  éga- 
lement cuites. 

La  bonté  de  fa  découverte  fe 
trouva  confirmée  par  un  accident 
imprévu  :  car  la  plaque  de  cui- 
vre, dont  il  s'étoit  fervi  pour  fon 
épreuve  ,  étant  tombée  d'une  fenêtre 
d'environ  cinquante  pieds  de  haut- 
fur  des  pierres ,  fe  boffua  &  fe  courba 
en  plufieurs  endroits  ,  fans  que  le 
vernis  s'écaillât  le  moins  du  monde  ; 
au  contraire ,  ayant  redreffé  les  cour- 
bures avec  un  marteau  fur  un  en- 
clume de  fer ,  il  rendit  la  plaque  unie 
comme  auparavant ,  fans  que  le  ver- 
nis eût  fouffert  des  coups  de  mar- 
teau. 

Le  vernis  dont  il  s'étoit  fervi  étoit 
compofé  du  vernis  qu'on  nomme 
improprement  &  communément  ver- 
nis d'ambre ,  dont  on  a  donné  la  com- 
pofition  au  chapitre  X  ,  auquel  il 
avoit  ajouté  ,  en  le  faifant ,  un  peu 
de  gomme  -  copale  en  poudre  qu'il 
avoit  fait  fondre  avec  l'ambre  à  petit 
feu;  &  pour  qu'il  obéît  mieux  au 
pinceau  >  il  y  avoit  ajouté  vin  peu 
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d*hulle  de  lin  cuite ,  mais  peu  épaiff^ , 
après  quoi  il  avoit  expofé  l'ouvrage 
au  feu  pour  le  cuire  &  le  durcir. 

Il  répéta  la  même  opération  ,  en 
employant  toujours  le  vernis  d'ambre, 
&c  en  llibftituant  à  la  gomme-copale 
celle  d'olivier ,  qui ,  étant  homogène 
avec  l'huile ,  s'incorpore  plus  faci- 
lement avec  le  vernis  d'ambre  ;  & 
cela  lui  procura  le  même  effet.  Il 
effaya  la  gomme-laque  ,  mais  elle  re- 
fufa  de  s'incorporer  avec  l'huile  :  il 
ajouta  un  peu  d'afphalte  ,  &  cela  ne 
nuifit  pas  à  l'opératioru  Au  refle  ces 
épreuves  le  convainquirent  que  le 
fond  du  fecret  confifloit  dans  le  ver- 
nis d'ambre,  &  que  les  réiines  qu'il 
avoit  ajoutées  ne  contribuoient  qu'au 
brillant  &  à  la  dureté. 

Il  eft  bon  d'avertir  ceux  qui  vou- 
dront fuivre  la  même  méthode ,  que 
pour  donner  la  première  couche ,  le 
métal  doit  être  bien  net ,  uni  avec  la 
pierre-ponce ,  &  bien  fec  :  le  vernis 
doit  être  auflî  plus  grps ,  on  doit  l'ap- 
pliquer légèrement  ,  &;  le  faire  bien 
fécherà  la  chaleur  du  foleil ,  ou  à  un 
feu  modéré.  On  donne  alors  la  fé- 
conde couche  à  chaud  ,  ÔC  l'on  peut 
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noircir  le  vernis  à  la  fumée ,  non  pas 
d'une  chandelle ,  à  caufe  de  fon  onc- 
tuofité ,  mais  d'un  flambeau  de  ré- 
fme  ,  dont  la  chaleur  aidera  à  appla- 
nir  &  égalifer  le  vernis  appliqué  fur 
le  métal. 

Depuis  ces  épreuves  on  a  beau- 
coup perfeftionné  ces  fortes  de  ver- 
nis ,  &  il  s'efl  même  établi  des  ma- 
nufadures  de  ces  fortes  de  vaiffeaux 
de  métal  vernis.  La  meilleure  com- 
pofition  eft  celle  dont  je  vais  donner 
le  procédé. 

Compojitïon  Ç:^ pratique,  du  vernis  nommé 
communément  vernis  diabolique ,  tant 
pour  les  V  ai jf eaux  de  cuivre  ^fer-blanc, 
&  autres  métaux  allant  au  feu  ,  que 
pour  autres  ouvrages  de  bois  ,  carton- 
nages,  cabinets  ,  boites  j  &  autres  petits 
meubles. 

Pour  faire  ce  vernis ,  il  faut  com- 
mencer par  celui  qu'on  appelle  vernis 
à  l'huile  de  lin  qui  fe  fait  de  cette 
forte  :  prenez  une  livre  d'huile  de 
lin ,  un  gros  d'afphalte,  une  once  de 
litharge  d'argent ,  demi-once  de  mi- 
nium, autant  de  vitriol  blanc ,  6c  au- 
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tant  d'os  calciné.  Mettez  ces  diffé- 
rentes drogues  en  poudre  fine:  prenez 
un  pot  de  terre  verniffée  ,  qui  con- 
tienne une  fois  autant  &  même  da- 
vantage de  drogues  que  la  quantité 
qu'on  y  mettra ,  afin  que  les  matières 
en  bouillant  ne  foient  pas  dans  le  cas 
de  s'élever  &  de  fluer  hors  du  pot. 
Il  faut  auflî  faire  cet  ouvrage  dans 
une  cour  ou  un  jardin ,  de  crainte  du 
feu  &  de  la  mauvaife  odeur. 

Mettez  votre  huile  de  lin  dans  ce 
pot  fur  le  feu  ;  lorfqu'elle  fera  chaude , 
vous  y  mettrez  vos  drogues  pulvé- 
rifées  &  les  mêlerez  bien  peu  à  peu  : 
vous  ferez  enfuite  bouillir  le  tout,  juf- 
qu'à  ce  que  le  vernis  monte  ;  vous  le 
retirerez  alors  du  feu ,  &  vous  le  re- 
muerez bien  avec  un  bâton  ;  puis  vous 
le  remettrez  fur  le  feu  jufqu'à  ce 
qu'il  monte  une  féconde  fois.  Retirez- 
le  pour  lors  du  feu  ,  afin  qu'il  n'en 
forte  rien ,  &  ayez  grand  foin  de  le 
remuer  fans  ceffe.  Quand  il  fera  raffis 
vous  ôterez  l'écume  avec  une  cuil- 
lère ou  écumoire  ,  &  après  qu'il  fera 
fuffifamment  repolé  ,  vous  le  pafferez 
à  t'-avers  d'un  linge  fimple  ,  &  le 
mettrez  dans  une  bouteille. 
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Seconde  préparation. 

Prenez  une  demi-livre  d'ambre  bien 
nette ,  mettez-la  dans  un  pot  de  fer 
ou  marmitte  lutté,  couvert  d'un  cou- 
vercle de  fer  mafliqué  avec  ledit 
l^ot;  lequel  couvercle  doit  être  percé 
TiU  milieu ,  afin  qu'on  y  ])ui{re  paffer 
im  bâton  pour  remuer.  Il  faut  que  le 
feu  foit  de  charbons  bien  ardens  , 
(  mais  qu'il  ne  flambe  pas ,  de  crainte 
d'embrafer  les  matières)  afin  défaire 
fondre  l'ambre  promptement.  Il  faut 
avoir  attention  de  remuer  fans  ceffe; 
&  fi-tôt  que  vous  fentirez  avec  votre 
bâton  que  l'ambre  eft  fondu ,  retirer 
le  pot  du  feu ,  &  lailTez  repofer  un 
moment ,  afin  que  la  grande  chaleur 
fe  difilpe.  Vous  verferez  enfuite  par 
le  trou  du  couvercle  environ  une 
chopine  de  votre  huile  de  lin  pré- 
parée comme  il  eft  dit  ci  -  deffus  , 
par  intervalles ,  &  toujours  en  re- 
muant. Lorfque  vous  aurez  verfc 
toute  la  chopine  ,  vous  remettrez 
votre  pot  fur  le  feu,  &  l'y  laifierez 
environ  quatre  minutes  ,  en  remuant 
toujours  avec  le  bâton  ,  jufqu'à  ce 
que  le  tout  foit  bien  incorporé, 

Vou8 
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Vous  l'ôterez  enfuite  du  feu  ,  6c 
le  laiirerez  repofer  un  moment  ;  puis 
vous  verferez  par  douce  inclination 
une  chopine  d'huile  de  térébenthine , 
&  le  remuerez  bien  fur  un  feu  doux  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  confif- 
tance  un  peu  épaiffe.  Retirez  alors 
encore  une  fois  votre  pot  du  feu  j 
ôtez  le  couvercle ,  &  verfez  dedans 
deux  onces  de  terre  d'ombre  calcinée 
&:  broyée,  &  vous  ajouterez  auflî- 
tôt  l'autre  chopine  qui  vous  refte  de 
l'huile  de  lin  préparée  ,  &  une  cho- 
pine d'efprit  de  térébenthine.  Remet- 
tez fur  le  feu  doux  la  marmitte  ,  & 
continuez  à  remuer  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  pris  une  confiiîance  de  fyrop. 

Pour  connoître  fi  votre  vernis  eu 
fuffifamment  cuit ,  lailTez-en  tomber 
une  goutte  fur  un  fer  poli ,  ou  fur  du 
cuivre  :  û  la  goutte  en  tombant  ne 
coule  pas, mais  fe  fige  comme  de  la  cire 
d'Efpagne ,  &  fi  elle  file  bien  en  y  met- 
tant le  doigt ,  le  vernis  eft  fait  ;  vous 
le  retirerez  alors  du  feu  ,  le  pafferez 
par  un  gros  linge  dans  un  pot  qui 
puifle  aller  au  feu  ;  vous  le  boucherez 
bien  pour  le  conferver  à  l'abri  de  la 
pouiHere,  Si,  en  le  paiTant  par  le 
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linge ,  vous  trouviez  des  morceaux 
d'auibre  qui  ne  fuffent  pas  fondus, 
il  faudra  les  remettre  dans  la  mar- 
mitte  ,  &  verier  deffus  une  quantité 
fuffifante  d'huile  de  lin  &  d'huile  de 
térébenthine ,  parties  égales  ,  &  faire 
bouillir  jufqu'à  ce  que  ces  morceaux 
foient  difTous  ;  pafTez  enfuite  ,  & 
mêlez  cette  dilTolution  avec  le  refte 
du  vernis. 

Comme  ce  vernis  eiï  trop  épais 
pour  être  employé  tel  qu'il  eft  ,  on 
en  prendra  au  bout  d'une  fpatule 
qu'on  mettra  dans  un  pot  de  terre 
vernifTée  ,  &  on  verfera  deffus 
de  l'huile  de  térébenthine  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  l'ait  rendu  affez  liquide 
pour  être  employé  au  pinceau  ;  ce 
qui  doit  fe  fiiire  fur  un  petit  feu  , 
afin  que  le  vernis  fe  liquéfie  plus  ai: 
fément. 

Manière  de  fe  fervir  de  ce  vernis. 

Si  vous  voulez  vernir  une  caffe- 
tiere,  ou  tout  autre  vafe  de  cuivre 
ou  de  fer  blanc  ,  il  faudra  d'abord 
poUr  ce  vafe  avec  la  pierre-ponce, 
pins  y  pafler  la  prefîe  ,  &  en  dernier 
lieu  du  tripoli ,  en  obfervant  que  le 
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vafe  ne  foit  point  terni  par  Tattou- 
chement  des  mains  ni  des  doigts. 
Vous  mettrez  enfuite  votre  première 
couche  de  vernis,que  vous  laiflerez  fé- 
cher  ;  puis  vous  fufpendrez  votre  vafe 
dans  un  four  d'une  chaleur  médiocre  ; 
pour  qu'elle  puiffe  fécher  tout  à  fait. 
Vous  donnerez  enfuite  la  féconde 
couche ,  en  obfervant  de  donner  les 
coups  de  pinceau  toujours  dans  le 
même  fens.  Vous  ferez  fécher  cette 
féconde  couche  à  l'air  ,  puis  vous 
y  en  mettrez  une  troifieme ,  que  vous 
ferez  fécher  à  l'air  ;  vous  en  mettrez 
alors  une  quatrième;  &  lorfque  vous 
l'aurez  laifTé  fécher  toujours  à  l'air, 
vous  mettrez  votre  pièce  dans  un 
four  d'une  chaleur  modérée ,  pour 
achever  de  cuire  &  fécher  le  vernis 
fur  le  vafe.  Vous  connoîtrez  qu'il 
fera  fuffifamment  fec  en  preffant  le 
vafe  avec  l'ongle  ;  s'il  y  fait  impref- 
fion  ,  c'eft  une  marque  qu'il  n'efl  pas 
affez  fec  ,  auquel  cas  il  faudroit  le 
remettre  au  tour  :  &  lorfque  vous 
verrez  que  l'ongle  n'y  fait  plus  d'im- 
prelîion  ,  vous  l'en  retirerez  tout  à 
fait ,  pour  le  polir  ainfi  qu'il  fuit. 

Oij 
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Il  faut  commencer  le  poliflage  avec 
la  pierre -ponce  réduite  en  poudre 
fine  dont  vous  frotterez  le  vafe  ver- 
ni, à  l'aide  d'un  morceau  de  chapeau 
fin  :  vous  pafTerez  par-defTus  avec  la 
prefle  ,  &  en  dernier  lieu  avec  le 
tripoli.  Si  votre  ouvrage  n'eil  pas 
affez  luifant  à  votre  gré ,  il  faut  dé- 
tremper de  la  cendre  d'étaim  ou  de 
la  pierre  pourrie  avec  de  l'huile 
d'olive ,  &  vous  frotterez  votre  vafe 
de  cette  compofition  avec  un  cuir  fin  , 
en  obfervant  de  trotter  toujours  du 
même  fens  que  l'application  de» 
couches  de  vernis  a  été  faite.  Vous 
prendrez  enfuire  de  la  poudre  bien 
fine  ,  ou  de  l'amidon  ,  &  vous  en 
frotterez  votre  ouvrage  avec  la  main , 
pour  emporter  la  cralTe  de  l'huile  oc 
des  poudres  fufdites.  Si  vous  voulez 
rendre  votre  ouvrage  plus  parfait, 
vous  ajouterez  encore  wnQ  nouvelle 
couche  de  vernis ,  &  après  l'avoir 
fait  fécher  au  four  ,  vous  repolirez 
de  nouveau  avec  de  la  pierre  pourrie 
&  de  l'huile ,  ôc  enfuite  avec  de  la 
poudre  fine. 
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Dorures  &  peintures  defdits  vafes. 

Si  vous  voulez  mettre  fur  ces  vafes 
des  figures  ou  ornemens  en  or ,  il  faut 
prendre  une  certaine  quantité  de 
votre  vernis,  à  laquelle  vous  mêlerez 
de  l'ocre  jaune  ,  puis  vaus  peindrez 
ce  que  vous  voudrez  ;  vous  tâterea 
enfuite  avec  le  doigt  :  fi  l'application 
de  ce  mordant  happe  le  bout  du 
doigt ,  ce  qu'elle  doit  nëceflairement 
faire ,  vous  appliquerez  alors  votre 
feuille  d'or ,  coupée  par  morceaux 
convenables  fur  un  coulfinet  à  dorer, 
comme  il  fe  pratique  ,  foit  avec  ua 
gros  pinceau  de  doreur  ,  foit  avec  le 
coton  en  rame  ;  &  dès  que  l'ouvrage 
fera  fec  ,  vous  ôterez  l'or  inutile  , 
avec  le  même  pinceau  ou  le  coton. 
Vous  mêlerez  enfuite  à  votre  vernis 
de  la  terre  d'^ombre  ,  pour  ombrer 
vos  figures  ou  ornemens.  Comm^  ces 
€>mbres  &  l'ouvrage  exigent  diver» 
tons  de  couleurs  pour  être  mieux 
rendues  ,  &  faire  plus  de  plaifir  à 
l'œil ,  on  pourra  non-feulernent  fe 
fervir  du  godet  où  l'on  aura  délayé 
l'ocre  avec  le  vernis  ,  mais  encore 
en~faire  un  autre  avec  l'orpin  rouge  ^ 
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un  avec  l'orpin  jaune ,  &  un  autre 
avec  de  la  terre  d'ombre  :  on  peut 
même  mêler  ces  différentes  couleurs 
les  unes  avec  les  autres,  &  par  ce 
moyen  on  rehauffera  &  perfedion- 
nera  le  deffein.  Lorfque  cela  fera  fait 
&C  (ec ,  vous  imbiberez  un  pinceau 
de  votre  vernis ,  que  vous  pafferez 
fur  toutes  vos  figures  ou  deffeins 
d'or  &  peintures,  &  vous  le  laifTerez 
fécher.  Tout  cela  regarde  les  vaif- 
feaux  qui  doivent  aller  au  feu. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  tables, 
plats  ,  baflins,  &  autres  ouvrages  qui 
ne  vont  point  au  feu  ,  &  fur  lefquels 
on  voudra  appliquer  des  peintures  , 
il  faudra  ,  après  y  avoir  mis  le  vernis 
diabolique  ,  opérer  de  la  manière  qui 
fuit. 

Préparation  d'un    autre  vernis  pour 
délayer  Us  différentes  couleurs. 

Prenez  une  once  de  mailic  en 
poudre ,  quatre  onces  de  fandaraque 
aufll  en  poudre  ,  un  gros  de  camphre , 
trois  gros  de  copale ,  une  once  d'huile 
de  lavande ,  &  un  demi-feptier  d'ef- 
prit  de  vin  reftifié.  Mettez  le  tout 
dans  un  matras  bien  bouché;  ajoutez-y 
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un  vaifleau  de  rencontre  ;  luttez  bien , 
&  faites  bouillir  fur  un  feu  de  fable,  en 
remuant  de  tems  en  tems ,  pour  faire 
incorporer  &  diffoudre  les  iriatieres. 
Lorfqu'elles  feront  bien  diflbutes  & 
incorporées  ,  vous  retirerez  le  vernis 
qui  vous  fervira  pour  mêler  avec  les 
couleurs  que  vous  voudrez.  Vous 
palTerez  enfuite  fur  l'ouvrage,  lorf- 
qu'il  fera  fec  ,  de  ce  même  vernis 
tout  feul ,  fans  couleur  ,  puis  vous 
polirez.  On  a  donné  plus  haut  la  ma- 
nière de  bien  reftifîer  l'efprit  de  vin. 
Quant  à  la  copale  ,  qui  entre  dans  la 
compofition  de  ce  vernis  ,  il  fera  à 
propos  ,  pour  fa  perfeftion ,  de  la 
réduire  en  eflence  par  quelqu'un  des 
procédés  qu'on  a  indiqués  ci-deffus. 

Je  finirai  ce  chapitre  par  le  vernis 
dont  on  fe  fert  pour  colorer  en  noir 
les  tabatières  de  fer ,  les  boucles  de 
deuil ,  &CC.  On  les  colore  ainfi ,  en  les 
faifant  chauffer  confidérablement ,  &C 
y  appliquant  en  cet  état  un  m-êlange 
épais  de  noir  de  lampe  ,  avec  un  cer- 
tain vernis  qu'on  appelle  mordant 
d'or.  Ce  mordant  efi:  compofé  d'huile 
ficcative,  de  térébenthine,  &  de  jaune 
de  Naples  :  on  fe  fert  de  ce  dernier 
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ingrédient  pour  donner  une  forte  cou^ 
leur  d'or  au  mélange,  afin  de  l'ap- 
proprier à  quelques-uns  des  autres 
iifages  auxquels  on  l'emploie.  A  l'é- 
gard du  cas  prél'ent ,  on  peut  omettre 
le  jaune  ,  &  former  fimplement  le 
vernis  en  mêlant  du  noir  de  lampe 
avec  une  quantité  convenable  de  té- 
rébenthine &  d'huile  ficcative. 

Les  ouvriers  emploient  fréquem- 
ment pour  cet  effet  un  mélange  de  noir 
de  lampe ,  &  le  rebut  de  ditférentes 
peintures  à  l'huile.  Ce  mélange  s'ap- 
plique avec  un  pinceau ,  &  enfuite 
on  recuit  la  pièce  dans  un  four ,  à 
ime  chaleur  un  peu  phis  forte  que 
celle  qu'on  emploie  pour  le  papier 
mâché.  Le  jaune  de  Naples  ,  ingré- 
dient fuperflu  dans  le  vernis  noir ,  eu 
la  bafe  du  brun  foncé  que  nous 
voyons  fur  certaines  tabatières  de 
fer ,  parce  que  ce  pigment  fe  change 
en  brun  en  cuifant  avec  le  vernis. 
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J)cs  vernis  couleur  d'or ,  ou  pour  dorez 
Us  métaux, 

.Après*  avoir  propofé  différens  ver* 
nis  compofés  tous  de  réfines  diiToiites 
dans  l'efprit  de  vin  ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  .de  donner  connoif- 
fance  de  quelques-uns  compris  dans 
le  même  genre  ,  &  dont  on  fe  fert 
pour  mettre  en  couleur  d'or  les  ma- 
tières argentées.  On  en  compofe  de 
différentes  manières,  &  chacun  pourra 
fe  choifir  celle  qui  lui  plaira  ,  attendu 
que  cette  couleur  d'or  varie  un  peu, 
puifque  l'or  battu  &  en  feuilles  ,  ou 
l'or  en  poudre  font  des  couleurs  diffé- 
rentes ,  qui  varient  même  dans  l'or 
monnoyé.  Voici  un  procédé  pour, 
conipofer  ce  vernis. 

On  prend  un  quarteron  de  ben- 
join ,  autant  de  maftic  ,  une  demi- 
livre  de  fandaraque  qu'on  met  en 
poudre.  On  met  d'abord  le  maftic  fur 
le  feu  avec  de  l'efprit  de  vin  ;  ôç 

P 


lyo  Le  Vernisseur 
lorfqu'il  eft  fondu  ,  on  y  ajoute  la 
fandaraque  ,  &  enûiite  le  benjoin. 
Ces  drogues  fondues,  on  y  ajoute  un 
huitième  d'huile  de  poix ,  &  autant 
d'aloës  fuccotrin  en  poudre  qu'il  en 
tiendroit  dans  une  coquille  de  noix  ; 
quand  cette  compofition  a  pris  cou- 
leur ,  on  l'ôte  du  feu ,  &  on  en  frotte 
les  ouvrages  d'argent ,  faifant  tou- 
jours fécher  une  couche  avant  d'en 
appliquer  une  nouvelle. 

La  compofition  fuivante  m'a  été 
fort  vantée  par  un  chymifte.  On  prend 
deux  onces  d'ambre  jaune  qu'on  fait 
bien  fécher  dans  une  poêle  de  cuivre, 
&  qu'on  fait  infufer  enfuite  dans  l'ef* 
prit  de  térébenthine  pendant  deux  ou 
trois  jours  fur  des  cendres  chaudes  , 
remuant  de  tems  en  tems  le  vaiffeau 
qui  contient  la  matière.  On  aura 
par  ce  moyen  une  belle  teinture  d'or , 
laquelle  appliquée  fur  l'argent  feche 
fort  vite. 

Celle-ci  eft  encore  très-bonne.  On 
incorpore  bien  enfemble  une  once  de 
gomme-laque ,  deux  gros  d'aloës  fuc- 
cotrin en  poudre  ,  huit  onces  de  té- 
rébenthine ,  &  une  livre  de  fucre 
fin  çn  poudre.  On  pafle  ce  vernis  par 
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ion  tamis  de  foie ,  &  on  le  conferve 
pour  l'ufage. 

La  compoiîtion  fiiivante  eft  celle 
que  j'eftime  la  meilleure  de  tontes  , 
éc  que  j'ai  éprouvée  plufieurs  fois  , 
toujours  avec  fuccès  ,  quoique  je 
n'aie  jamais  obfervé  fcrupuleufe- 
jnent  la  dofe  des  ingrédiens  ,  ayant 
reconnu  qu'en  tout  l'expérience  efl 
la  vraie  maitreffe  qui  enfeigne  admi- 
rablement les  proportions  requifes. 
Après  donc  avoir  fait  diffoudre  la 
gomme  -  laque  dans  l'efprit  de  vin  , 
l'y  ai  ajouté  du  curcume  réduit  en 
poudre  ,  un  peu  de  fafran ,  &  du  fang- 
dragon  auiîi  en  poudre.  Cette  com- 
pofition  étant  bien  incorporée  à 
chaud  ,  on  la  laiffe  repofer  quelque 
tems  ,  afin  de  faire  dépofer  les  fèces  , 
&  on  emploie  le  vernis  qui  furnage  ; 
ou  ,  (l  on  le  veut  plus  clair  ,  on  le 
paffe  au  papier  ,  àc  on  l'emploie  à  la 
chaleur  du  foleil ,  en  couvrant  l'ar- 
gent hardiment  avec  le  pinceau ,  Sc 
on  laiffe  fécher  aufîi  au  foleil.  Quand 
il  eft  fec  ,  on  met  une  autre  couche  , 
&  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  l'on 
voie  qu'il  eft  d'une  belle  couleur 
d'or.  Si  on  ne  le  trouvoit  pas  aflez 
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beau,  on  pourroit  y  ajouter  du  fa-» 
fran  ou  du  fang-dragon  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fît  l'effet  qu'on  en  attend. 

Le  fang-dragon  qui  entre  dans  la 
compofition  de  ce  vernis  ,  &  qu'on 
croit  être  le  cinnabre  de  Diofcoride , 
efl:  une  fubflance  réfineufe  d'un  rouge 
foncé  &  de  couleur  de  fang  caillé  , 
qui  provient  du  fuc  d'un  arbre  nom- 
mé dragon  qui  croît  dans  les  cam- 
pagnes de  Carthagene  au  Pérou  ,  au 
rapport  de  Menard ,  &  qu'on  retire 
de  cet  arbre  en  faifant  ime  incifion 
dans  l'écorcco  On  en  trouve  chez  les 
droguiftes  de  plufieurs  fortes  ;  le 
meilleur  efl:  celui  qui  efl  dur  ,  formé 
en  petites  maflTes  de  la  groflfeur  d'une 
aveline ,  enveloppées  dans  des  feuilles 
longues  ,  étroites  ,  prefque  comme 
celles  du  jonc  ou  du  palmier ,  &  d'un 
jaune  clair  ;  c'eft  ce  que  les  apothi- 
caires appellent  fang-dragon  en  larmes, 
ou  gouttes  de  fang-dragon.  Il  y  en 
a  aufll  en  mafl^ss  quatre  fois  plus 
grofles ,  un  peu  moins  pures  ;  leur 
enveloppe  efl  fouvent  verdâtre. 

En  Angleterre  ,  en  France  &  ail- 
leurs ,  on  emploie  principalement 
nour  les  horloges  à  roues,  un  verni?^ 
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qui  dore  très-bien  l'argent ,  &  qiu 
fait  même  un  très-bel  effet  fur  le 
cuivre.  En  voici  la  compofition  :  on 
prend  deux  onces  de  gomme-laque , 
autant  de  karabé  jaune  ,  &  autant  de 
gomme  -  gutte  ,  quarante  grains  de 
fang-dragon  en  larmes ,  un  demi- gros 
de  fafran  ,  &  quatorze  onces  d'efprit 
de  vin.  On  met  toutes  ces  matières  ei\ 
poudre diiToudre  dans  un  vafe  de  verre 
clos ,  à  la  chaleur  du  feu  ou  du  foleil , 
en  remuant  fouvent  le  vaifleau;  puis 
on  palTe  le  vernis  par  un  tamis  de 
foie ,  &  lorfqu'on  veut  l'employer , 
on  fait  chauffer  les  ouvrages  de  cuivre 
&  d'argent  qu'on  veut  dorer. 

Cette  compolition  excellente,  & 
connue  depuis  plus  de  cent  ans ,  cfl 
la  même  que  celle  que  M.  Scartet  en 
1720,  &  M.  Graham  en  1738,  ont 
communiquée  à  quelques  membres  de 
l'académie  des  fciences  de  Paris ,  & 
qu'on  a  publiée  depuis  dans  le  volume 
des  mémoires  de  cette  académie  pour 
Tannée  176 1. Ce  vernis  communique 
au  cuivre  &  à  l'argent  une  couleur 
d'or  qui  ne  diffère  guère  de  celle  de 
la  dorure  mercurielle ,  &  qui ,  quand 
elle  eff  falle ,  peut  être  nétoyée  avec 
de  l'eau  tiède.  P  iij 
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Il  efl  à  propos  d'avertir  que  l*ef-» 
prit  de  vin  qu'on  doit  employer  dans 
la  compofition  de  tous  ces  vernis, 
■doit  être  parfaitement  déflegmé  ,  & 
€[u'il  faut  avoir  foin  de  le  reftifîer 
après  la  diftillation,  ce  qui  fe  fait  en 
y  fufpendant  un  peu  de  fel  de  tartre 
dans  un  petit  nouet ,  de  manière  qu'il 
ne  touche  pas  le  fond  du  vaiffeau. 
Ce  fel  attire  à  lui  tout  le  flegme  qu'il 
fond ,  &  le  fépare  par  ce  moyen  de 
l'efprit  de  vin  qui  nage  deffus.  Lorf- 
qu'on  l'en  veut  féparer ,  on  paffe  le 
tout  par  un  entonnoir  de  verre  dont 
on  tient  l'ouverture  débouchée  juf- 
qu'à  ce  que  le  flegme  foit  forti  ;  8z 
on  bouche  l'ouverture  avec  le  doigt 
lorfque  l'efprit  de  vin  efl  relie  feui 
dans  l'entonnoir. 

On  peut  encore ,  pour  éprouver 
la  bonté  de  l'efprit  de  vin  ,  mettre 
une  pincée  de  poudre  à  tirer  dans 
une  cuillère  d'argent  &  verfer  deffus 
l'efprit  de  vin  :  on  y  met  enfuife  le 
feu  avec  une  allumette  ,  &  fi  le  feu 
confume  la  poudre,  l'efprit  de  vin 
cfl  bon  ;  mais  pour  peu  qu'il  refle  de 
flegme  dans  l'efprit  de  vin  ,  la  poudre 
ïeltera  dans  la  cuillère  fans  le  coa- 
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fumer  ,  ce  qui  dénotera  que  l'efprit 
de  vin  efl  trop  aqueux  ;  alors  il  fau- 
dra avoir  recours ,  pour  le  déflegmer , 
ou  à  la  dilHUation  ,  ou  au  prcccdé 
décrit  ci'delTus. 
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Compojitions  de  différentes  couleurs  & 
vernis  dont  on  embellit  les  apparte- 
temens  ,  6*  les  ouvrages  de  menuiferic 
&  de  tabletterie  ,  avec  la  façon  de  les 
employer  ,  &  la  méthode  pour  faire 
des  fonds  polis  ,  peindre  &  orner  de 
figures  d'or  &  d! argent ,  des  tables  , 
des  encoignures  ,  des  chambres  &  ca- 
binets  boifés  ,  &c. 

Fonds  polis, 

V^ALCiNEZ  de  la  cérufe  ;  pour  cette 
opération ,  on  concafle  la  cérufe  en 
morceaux  gros  comme  de  fortes 
noifeîtes  ;  on  la  met  fur  le  feu  dans 
une  poêle  de  fer  ,  où  on  la  remue 
comme  on  fait  le  café  quand  on  veut 
le  brûler.    Lorfqu'elle   prendra  une 
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couleur  jaune  ,  ce  fera  la  marque 
qu'elle  fera  fuffifamment  calcinée. 
Vous  la  tirerez  alors  du  feu  ,  &  la 
broyerez  fur  une  pierre  de  marbre 
avec  de  l'huile  grafle  ,  dont  on  enfei- 
gnera  ci-après  la  compofition.  Vous 
l'emploierez,  ainfi  préparée,  avec  de 
l'huile  de  térébenthine  :  ce  qui  doit 
fervir  de  régie  générale  ,  tout  ce  qui 
a  été  broyé  à  l'huile  grafTe  devant 
s'employer  avec  la  térébenthine ,  dont 
la  propriété  çù  d'étendre  &  de  faire 
couler  la  couleur  que  la  première 
huile  rend  trop  épaiffe. 

Donnez  trois  ou  quatre  couches 
de  cette  ccrufe  fur  ce  que  vous  vou- 
lez peindre  ,  foit  table  ,  boiferie  ou 
muraille  ;  on  ne  donne  une  nouvelle 
couche  que  lorfque  la  précédente  eft 
ieche ,  ce  que  l'on  connoît  aifément 
en  y  portant  le  doigt ,  qui  ne  doit  s'y 
attacher  en  aucune  façon.  Vos  cou- 
ches ainfi  mifes  &  bien  feches  ,  vous 
aurez  de  la  pierre- ponce  réduite  en 
poudre  impalpable  ,  &  en  prendrez 
avec  un  linge  mouillé  ,  que  vous 
tiendrez  en  forme  de  tampon  ou 
mollette  d'une  grandeur  convenable; 
vous  en  frotterez  avec  modération 
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votre  ouvrage ,  &c  le  polirez  entiè- 
rement. N'épargnez  point  l'eau  dans 
cette  opération  ,  vous  pouvez  être 
allure  qu'elle  ne  gâtera  rien. 

C'efl  après  ce  premier  fond  poli , 
qui  porte  aufli  le  nom  d'apprêt  dur, 
que  l'on  met  à  fon  gré  les  couleurs  ;, 
mais  avant  que  d'en  parler ,  il  convient 
d'enfeigner  à  faire  l'huile  grafTe ,  dont 
on  confomme  une  aflez  grande  quan- 
tité ,  &  que  les  marchands  ne  four- 
nirent pas  toujours  bonne. 

Compojitlon  de  L*huile  gra^c. 

Première  façon.  Ayez  un  pot  de 
terre  verniffée  qui  foit  neuf;  mettez- 
y  la  moitié  de  ce  qu'il  pourra  con- 
tenir d'huile  de  noix  ,  ou ,  à  fon  dé- 
faut ,  d'huile  de  pavot  :  fi  le  pot  tient 
quatre  pintes  ,  vous  n'y  mettrez 
que  deux  pintes  d'huile.  Prenez  fix 
onces  de  litharge  ,  deux  onces  de 
blanc  de  plomb  à  l'écaille  ,  que  vous 
broyerez  à  fec  fur  votre  marbre  en 
poudre  très-fine  ,  &  une  once  &  de- 
mie de  vermillon.  Mettez  le  tout 
dans  un  linge  ,  dont  vous  ferez  un 
nouet  que  vous  fufp^drez  dans 
votre  huile  ,  en  l'attachant  avec  une 
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ficelé ,  qui  tiendra  à  un  petit  bâton 
mis  en  travers  fur  le  pot. 

Vous  jetterez  alors  un  bon  verre 
d'eau  dans  le  pot  fur  votre  huile  ,  & 
le  mettrez  enfuite  fur  des  cendres 
chaudes  ,  pour  la  faire  cuire  douce- 
ment pendant  vingt  -  quatre  heures. 
Pour  connoître  fi  l'huile  efl  affez 
cuite  ,  on  en  prend  avec  un  pinceau 
que  l'on  pafTe  fur  une  vitre  ,  &  fi 
elle  feche  auffi-tôt ,  c'efl  une  preuve 
qu'elle  a  le  degré  de  cuifTon  requis* 
On  ote  pour  lors  le  pot  du  feu  ,  on 
tetire  le  nouet  qu'on  jette  ,  parce 
qu'il  ne  peut  plus  fervir  ,  &  on  laifTe 
refroidir  &  repofer  l'huile  pendant 
vingt-quatre  heures  au  moins  ,  puis 
on  pourra  la  tirer  au  clair  pour  la 
mettre  dans  des  bouteilles.  Ce  qui 
refte  d'épais  au  fond  du  pot  n'eft  pas 
abfolument  inutile;  on  s'en  fert  pour 
mêler  avec  de  groffes  couleurs. 

Seconde  façon.  Dans  deux  pintes 
d'huile  de  noix  ou  de  pavot  que 
vous  aurez  mifes  dans  une  bouteille 
de  verre ,  mettez  une  livre  de  plomb 
coupé  par  morceaux  les  plus  petits 
qu'il  vous  aura  été  poflible  :  expofez 
cette  bouteille  à  l'ardeur  du  foleil 
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l'efpace  de  trois  mois ,  au  bout  def- 
quels  vous  éprouverez  votre  huile 
comme  ci-defTus  ;  &  lorfque  vous  la 
trouverez  parfaite  ,  tirez-la  au  clair 
dans  d'autres  bouteilles  :  le  même 
plomb  pourra  vous  fervir  plufieurs 
fois.  Cette  féconde  méthode  eft  fans 
doute  plus  longue  que  la  première  , 
&  a  encore  le  défavantage  de  ne  pou* 
voir  être  fuivie  que  dans  la  belle 
faifon  :  mais  auflî  elle  eft  moins 
difpendieufe,  &  l'huile  graffe  eft  in- 
finiment meilleure;  elle  n'a  pas  ce 
petit  œil  rouffâtre  de  la  première  qui 
ternit  toujours  la  vivacité  des  cou- 
leurs ;  fa  clarté  leur  conferve  leur 
éclat  tout  entier. 

Compojitïons  des  ccukurs. 

Blanc. 

Broyez  à  l'huile  graffe  de  la  ce- 
rufe ,  dans  laquelle  vous  mettrez  une 
pointe  de  bleu,  afin  de  foutenir  le 
blanc  ,  que  le  tems  fait  toujours 
jaunir  quand  il  eft  feul. 

Vert, 

Sur  deux  livres  de  cérufe ,  mettez 
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une  livre  de  vert-de-gris  fimple.  Cette 
couleur  fe  pofe  ordinairement  (uY 
.  une  impreflion  blanche  ;  mais  elle 
réufîira  mieux  û  l'imprefïion  ou  le 
fond  poli  eu  d'un  gris  fort  clair. 

Second  vert. 

Prenez  du  vert  de  montagne ,  dan? 
lequel  vous  ne  mettrez  de  cérufe 
qu'autant  qu'il  conviendra  pour  le 
faire  clair  ou  foncé ,  félon  que  vous 
le  defirerez  :  vous  broyerez  l'un  & 
l'autre  à  l'huile  graffe ,  ôcTimpreflion 
fera  un  gris  clair. 

Troijieme  vert. 

Employez  pour  ce  vert ,  qui  feî-aî 
plus  beau  que  les  autres ,  du  vert-de- 
gris  calciné ,  que  vous  détremperez  à 
votre  gré  avec  de  la  cérufe.  On  peut 
le  broyer  à  la  térébenthine  comme 
à  l'huile  graffe  ,  &  alors  on  l'emploie 
au  vernis  ;  mais ,  en  ce  cas ,  la  cérufe 
veut  être  aufîî  préparée  à  la  téré- 
benthine :  l'impreffion  fera  toujours 
d'un  gris  clair. 

Grls'dc-lln. 

Broyez  féparé^nent  de  la  laque , 
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du  bleu  de  Pruffe ,  &  de  la  cérufe  ; 
après  quoi  vous  compoferez  ,  avec 
ces  trois  couleurs,  tel  gris -de -lin 
qu'il  vous  plaira  :  l'impreffion  fera 
encore  de  gris  clair. 

Bleu, 

Cette  couleur  fe  fait  avec  le  bleu 
de  PrufTe,  plus  ou  moins ,  félon  que 
l'on  veut  la  nuance  du  bleu  :  broyée 
à  la  térébenthine,  &  employée  au 
vernis ,  elle  fera  beaucoup  plus  belle. 
On  fe  fouviendra  que  toutes  les  cou- 
leurs fe  broyent  fé parement  ^  &  que 
ce  n'eft  qu'après  avoir  été  ainfi  prépa* 
rées  ,  qu'on  les  mêle  pour  faire  I3 
teinte  :  l'impreflion  fera  en  gris. 

Couleur  de  bois  de  chêne. 

De  l'ocre  de  rut,  &  de  îa  terrS* 
d'ombre  font  cette  couleur ,  qui  fera 
plus  claire  ou  plus  foncée  ,  félon  que 
l'ocre  de  rut  dominera  plus  ou  moins  î 
on  broyera  à  l'huile  graffe. 

CouUur  de  bois  de  noyer. 

Prenez  du  blanc  de  cérufe  ,   dg 
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l'ocre  de  rut ,  &  une  pointe  de  noir  l 

broyez  le  tout  à  l'huile  graffe. 

Couleurs  de  marons. 

Le  rouge  d'Angleterre  &  le  noir 
d'ivoire  font  le  maron  foncé  :  il  fera 
plus  clair  fi  l'on  met  du  jaune  à  la 
place  du  noir  ,  &  plus  clair  encore  fi 
l'on  fe  fert  d'ocre  de  Berry  :  broyez  à 
l'huile  graffe. 

Jaune, 

Cette  couleur  fe  fait  avec  l'ocre 
de  Berry,  que  l'on  dégrade  autant 
que  l'on  veut  avec  du  blanc  de  cé- 
rufe  :  broyez  toujours  à  l'huile  graffe , 
&  employez  à  la  térébenthine. 

Jonquille, 

Prenez  de  l'orpin  que  vous  mêlerez 
avec  de  la  céruie.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes ,  dont  les  nuances  font  diffé- 
rentes ;  ainfi  l'on  peut  choifir.  Mais 
il  eft  bon  d'avertir  de  deux  chofes  : 
l'une  que  l'orpin  ne  fe  broyé  qu'à  la 
térébenthine ,  pour  s'employer  au 
vernis  \  car  autrement  il  auroit  trop 
de  peine  à  fccher  ;  l'autre ,  que  toute 
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couleur  broyée  à  la  térébenthine  veut 
être  employée  fur  le  champ  ;  c'efî:  une 
règle  fans  exception ,  fur  laquelle  on 
doit  prendre  fes  mefures  pour  ne  pré- 
parer de  couleurs  que  ce  dont  on 
peut  faire  ufage  dans  le  jour  même, 

Rou^e  imitant  celui  de  la  Chine, 

On  le  fait  en  tempérant  le  rouge 
d'Angleterre  avec  du  vernis  long.  En 
fait  de  teintes  ,  il  eft  impofîible  de 
déterminer  la  quantité  de  couleurs 
qui  entrent  dans  leurs  comportions  : 
leur  perfeftion  dépend  du  goCit  &  de 
l'œil  de  l'artifle, 

Couleur  cToK 

On  la  compofe  avec  les  trois  fortes 
d'orpin ,  un  peu  de  blanc  de  cérufe , 
&  une  pointe  de  vermillon.  Toutes 
ces  couleurs  feront  encore  broyées 
Séparément ,  &  le  coup  d'œil  réglera 
le  mélange  pour  attraper  la  véritable 
couleur  de  l'or. 

On  ne  pouffera  pas  plus  loin  le 
détail  de  la  compofition  des  cou- 
leurs: en  voilà  affez  pour  dégrofîir 
ks  idées  ;  on  ajoutera  feulemeijt  que 
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le  noir  de  fumée  calciné  eft  plus  léger 
&c  plus  gracieux  que  le  noir  d'ivoire, 

application  des  couleurs. 

Lorfquc  vous  aurez  choifi  votre' 
couleur  &  fait  votre  teinte  ,  vous 
en  donnerez  deux  ou  trois  couches 
fur  votre  fond  poli ,  de  forte  qu'il 
en  foit  bien  couvert.  Ces  couches 
ne  fe  donneront  les  unes  après  les 
autres  ,  que  lorfqu'elles  feront  feches. 
On  polira  enfuite  avec  la  pierre- 
ponce,  comme  on  a  fait  le  fond  poli 
6i  l'on  pofera  defTus  trois  ou  quatre 
couches  de  vernis  blanc  ,  ou  autre  , 
fuivant  les  couleurs  qu'on  aura  em- 
ployées ;  quand  le  vernis  fera  fec,  on 
le  polira  avec  la  pierre  -  ponce.  On 
trouvera  ci-après  la  compolition  des 
vernis  qui  conviennent  pour  ces  ou- 
vrages. 

Comme  il  a  été  recommandé  de 
laifTer  bien  fécher  chaque  couche  de 
fond  poli,  ou  d'apprêt  dur  &:  de  cou- 
leur, &  que  cette  attention  indifpen- 
fable  ne  peut  qu'emporter  beaucoup 
de  tems  ,  on  donnera  ici  le  moyen 
de  rendre  l'un  &  l'autre  plus  ficcatifs 
(en  faveur  de  ceux  qui  feront  prefTés  de 

voir 
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voir  la  fin  de  leur  ouvrage.  Il  ne  s'agit 
pour  cet  effet ,  que  de  mettre  dans  la 
cérufe  &  les  couleurs,  de  la  couperofe 
calcinée  ;  &  elle  fera  fécher  Papprêt 
dur  &  les  couleurs  deux  fois  plus  vite. 
On  calcine  la  couperofe  en  la  mettant 
fur  le  feu  dans  une  poêle  de  fer  :  elle 
y  fond  toute  feule  &  bout  ;  lorf- 
qu'elle  a  ceffé  de  bouillir  ,  elle  eu  fuf- 
fîfamment  calcinée.  On  la  broyé  alors 
en  poudre  impalpable ,  &c  on  en  met 
un  peu  dans  ce  que  l'on  veut  em- 
ployer. L'expérience  feule  en  peut 
régler  la  quantité. 

Figures  &  dejjeins  m  or  &  en  argent. 

Le  defTein  n'efl  ni  commun  ni  fami- 
lier ;  cependant  prefque  tous  ceux 
qui  s'occuperont  à  mettre  en  couleur 
leurs  boiferies  ,  meubles  &  autres 
chofes ,  defireront  de  pouvoir  les  or- 
ner en  or  &  en  argent  ;  il  convient 
donc  de  leur  en  faciliter  les  moyens  > 
afin  de  leur  en  donner  une  infiruC" 
tion  complette. 

On  prendra  des  papiers  dorés  ou 
argentés,  que  l'on  choifira  félon  fes 
idées  &  fpn  goût.  Soit  qu'on  laifTe 
ks  feuilles  entières ,  foit  qu'on  les 

Q 
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découpe  par  morceaux  pour  faire  des 
compartimens  ,  ou  une  fuite  de  fi- 
gures &  d'ornemens,  tels  qu'on  l'ima- 
ginera ,  on  mettra  le  papier  tremper 
dans  du  vinaigre  l'efpace  d'un  quart 
d'heure ,  &  non  plus  long-tems.  Met- 
tez alors  une  couche  de  vernis  fur 
votre  ouvrage,  dans  la  place  où 
vous  voulez  que  foit  l'or  &  l'argent; 
appliquez  deflus  votre  papier  trempé 
(  l'or  ou  l'argent  en  delfous  )  ,  paffez 
par-deiTus  fort  légèrement  le  manche 
d'un  canif,  ou  autre  morceau  de  bois 
femblable  ;  enlevez  enfuite  votre  pa- 
pier le  plus  doucement  qu'il  vous 
fera  pofîible ,  &  vous  verrez  que  les 
figures  &c  deffeins  d'or  &  d'argent 
feront  refiés  attachés  au  vernis  ,  tels 

?[ii'ils  étoient  fur  le  papier ,  &  con- 
erveront  le  même  brillant.  Lorfque 
tout  eft  fec,  on  le  couvre  de  deux 
couches  de  vernis  qu'on  peut  enfuite 
polir  avec  la  pierre-ponce  ,  &  fui- 
vant  la  méthode  ordinaire. 

Mordant  pour  dorer  en  feuilles. 

Ceux  qui  favent  le  deffein  pour- 
ront appljquer,dans  les  endroits  qu'ils 
voudront  dorer  ,  une  couche  jaune 


Parfait,  1S7 

îivec  l'ocre  commune  ,  &  fur  celle- 
ci  une  féconde  couche  qu'on  appelle 
l'afliette ,  compofée  de  bol  d'Arménie, 
de  fanguine  ,  &  de  mine  de  plomb 
broyés  à  l'huile.  Ils  appliqueront 
enfuite  fur  cette  couche ,  après  l'avoir 
humeftée  avec  de  l'eau  ,  la  feuille 
d'or,  par-defTus  laquelle  il  faut  en- 
core pafTer,  dans  le  moment  de  l'ap- 
plication ,  de  nouvelle  eau  qui ,  ve- 
nant à  s'écouler ,  donne  occafion  à  la 
prefîlon  de  l'air  fur  la  feuille  ,  &  par 
cette  mécanique  ,  l'attache  fortement 
fur  l'alTiette  :  l'application  de  cette 
feuille  d'or  fe  fait  avec  du  coton  ea 
rame. 

Mordant  à  L'huile  pour  hront^er. 

Ayez  un  pot  neuf  de  terre  vernif- 
fée,qui  contienne  deux  pintes ;rem- 
pliflez-le  à  moitié  de  couleurs  pré- 
parées à  l'huile  :  celles  qui  vous  refie- 
ront des  ouvrages  que  vous  aurez  faits 
y  feront  très-propres,  quand  même 
il  fe  feroit  déjà  formé  une  peau  def- 
fus.  Vous  y  mettrez  aulîi  cette  peau , 
&  vous  y  ajouterez  une  pinte  d'huile 
de  lin  &  un  poinçon  de  vernis  com- 
mun. Mettez  alors  votre  pot  fur  un  feu 
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modéré;  cuifez  doucement ,  &  lorf- 
que  vous  verrez  votre  matière  fe  ré- 
duire Ôc  être  tarie  d'un  quart ,  elle' 
fera  fuiitifamment  cuite.  Retirez  aufll-" 
tôt  votre  pot  du  feu ,  paflez  le  mor- 
dant ainfi  fait ,  &  le  mettez  dans  un- 
autre  pot  de  terre  verniffée  ,  pour 
vous  en  fervir  au  befoin. 

Il  efl  bon  de  prévenir  les  perfonncs 
qui  voudront  en  faire  ,  qu'il  (e,  forme 
fur  ce  mordant  une  peau  qui  ne  fert 
qu'à  le  conferver.  Quand  on  en  veut 
prendre  pour  s'en  fervir  ,  on  levé 
une  partie  de  cette  peau  que  l'on  re- 
jette fur  l'autre  :  on  la  remet  dans 
{on  premier  état ,  après  qu'on  a  tiré 
ce  qu'on  vouloit.  Ce  mordant  fe  con- 
ferve  un  an  entier  fans  s'aifoiblir. 

On  s'en  fert  pour  bronzer  &  dorer 
à  l'huile.  Pour  bronzer  ,  après  qu'on 
a  appliqué  le  mordant  fur  la  pièce  , 
on  poudre  par-deflus  le  bronze  tout 
fec  ;  &  en  tenant  un  papier  au-defTous 
on  frotte  la  pièce  avec  une  brofTe 
neuve  ,  afin  de  faire  tomber  le  fu- 
perflu  de  bronze  qui  n'a  point  été 
arrêté  par  le  mordant  ,  afin  qu'il  ne 
foit  pas  perdu.  Il  n'eft  pas  néceffaire 
^epafi'er  aucun  vernis  fur  le  bronze  ; 
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mais  il  en  faut  paffer  un  lur  l'or  qu'on 
a  appliqué  ,  dans  lequel  vernis  il  ne 
doit  pas  entrer  H'efprit  de  vin ,  car 
tout  l'ouvrage  en  feroit  gâté.  Avant 
d'appliquer  le  vernis  ,  on  aura  foin 
d'attendre  que  l'or  foit  parfaitement 
fec.  Lorfque  le  mordant  fe  trouve 
trop  épais  ,  on  le  rend  plus  coulant, 
en  y  mêlant  un  peu  d'huile  gralle. 

Autre  manhre  de  dorer. 

En  couvrant  l'argent  d'un  vernis 
tranfparent  de  couleur  d'or  ,  on  peut 
le  faire  reffembler  fi  parfaitement  à 
l'or  ,  qu'il  en  ait  toute  l'apparence.  La 
bafe  de  ce  vernis ,  ou  de  ce  qui  donne 
à  la  matière  colorante  la  qualité  de 
s'attacher  &  d'être  luifante ,  eft  une 
dilToIution  de  laque  faite  dans  l'efprit 
de  vin  ,  qui  ne  fait  pas  en  ce  cas  le 
même  tort  qu'en  celui  de  l'article  pré- 
cédent. Il  faut  fe  fervir  de  ce  qu'on 
appelle  laque  en  grain ,  la  laque  en 
coquilles  ou  en  plaques  ne  réufuffant 
pas  fi  bien. 

On  met  donc  trois  onces  de  cette 
laque  réduite  en  poudre  fine  dans 
un  chopine  d'efprit  de  vin  parfaite- 
ment déflegmé.  On  met  le  vaifleati 
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pendant  vingt-quatre  heures  fur  une 
chaleur  modérce  ,  &  on  l'agite  fré- 
quemment :  alors  une  partie  de  la 
laque  fe  diffout  ,  &  Tefprit  de  vin 
qui  fe  trouve  d'une  couleur  brune 
rougeâtre  ,  ell  ôté  de  defTus  la  laque 
qui  refte  à  diffoudre ,  &  on  le  met 
lepofer  pendant  un  jour  ou  deux.  La 
digeflion  doit  être  faite  dans  un  vaif- 
feau  à  large  embouchure  ,  couver» 
de  manière  à  empêcher  l'efprit  de 
s'exhaler.  La  laque  non  difToute  s'a- 
mollit en  une  maffe  vifqueufe  ,  de 
façon  qu'elle  peut  à  peine  être  tirée 
par  une  ouverture  étroite. 

On  fait  diffoudre  féparément  un 
peu  de  gamboge  &  d'anotto  dans 
différentes  portions  de  la  folution 
précédente  que  l'on  a  verfée  à  clair 
après  l'avoir  paffée  &  fait  repofer. 
Le  gamboge  eft  un  fuc  jaune  prove- 
nant de  certains  arbres  des  Indes 
orientales  ,  &c  defféché  en  maife  par 
la  chaleur  du  foleil.  L'anotto  eft  une 
préparation  artificielletirce  des  peaux 
rouges  de  la  femence  d'un  arbre 
d'Amérique  ,  en  faifant  tremper  & 
remuant  les  graines  dans  de  l'eau  , 
jufqu'à  ce  que  leur  matière  colorante 
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ibit  pafTée  dans  la  liqueur:  il  faut  la 
choilir  en  maiTes  dures  &  ieches,d'une 
couleur  brune  en  dehors  &  d'un 
rouge  foncé  en  dedans.  Ces  deux 
fubflances  fe  diffolvent  fort  prompte- 
ment  dans  Tefprit  de  vin  ;  le  gam- 
boge  lui  communique  une  couleur 
jaune  foncée ,  &  l'anotto  un  jaune 
rougeâtre  chargé.  On  mêle  la  folution 
de  gamboge  avec  environ  moitié  de 
fa  quantité  de  celle  d'anotto ,  &  on 
fait  l'effai  du  mélange  fur  quelque 
feuille  d'argent.  Si  la  couleur  penche 
trop  vers  le  jaune  ou  vers  le  rouge , 
on  ajoute  encore  de  l'une  ou  l'autre 
liqueur ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu 
la  véritable  couleur  d'or.  Il  y  a  en- 
core plufieurs  autres  matériaux  dont 
on  peut,  par  un  jufte  mélange,  fe 
procurer  une  pareille  couleur,  comme 
le  turmenique  ,  le  fafran  ,  le  fang- 
dragon  ,   &c. 

Après  avoir  fixé  la  feuille  d'argent 
fur  le  fujet ,  par  le  moyen  de  quel- 
que mordant ,  on  étend  le  vernis  ci- 
deffus  fur  la  pièce  avec  un  pinceau. 
Quand  la  première  couche  efl  feche 
on  en  applique  une  autre  ,  puis  une 
troifieme ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce 
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que  la  couleur  paroiffe  fiiffifamment 

foncée. 

Ce  qu'on  appelle  cuir  doré ,  Se 
beaucoup  de  cadres  de  tableaux ,  n'ont 
pas  d'autre  dorure  que  cette  dorure 
contrefaite.  On  peut  encore  écono- 
mifer  ,  en  fe  fervaiit  d'une  feuille 
d'étaim  épaifTe ,  au  lieu  d'une  feuille 
d'argent  :  la  feuille  d'étaim  fixée  fur  la 
pièce  avec  de  la  colle  ,  doit  être  bru- 
nie ,  &  enfuite  polie  avec  l'émeri , 
&  une  toile  de  lin  fine  ,  puis  avec  de 
l'étaim  calciné  ,  appliqué  de  la  même 
manière  ;  après  quoi  ,  lorfqu'on  a 
donné  cinq  ou  fix  couches  du  vernis , 
çlle  reffemble  de  fort  près  à  l'or  bruni. 

Autre  méthode  pour  dorer  ,  en  faveur  de 
ceux  qui  ne  favent  pas  le  dejfcin. 

Les  perfonnes  qui  ne  favent  pas 
deffiner  pourront  néanmoins  appli- 
quer telles  figures  ,  fleurs ,  ou  orne- 
mens  en  or  &  en  argent  qu'elles  ju- 
geront à  propos  ,  en  fe  fervant  d'un 
mordant  qu'elles  poferont  au  pin- 
ceau ,  par  le  moyen  de  plaques 
minces  de  cuivre  percées  à  jour ,  dont 
on  fe  fert  comme   pour  imiter  les 

carafteres 
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caractères  d'imprimerie.  Ceux  qui 
font  ces  fortes  de  caractères  vendent 
aufîî  difFérens  defleins  en  fleurs  & 
autres.  Mais  fi  l'on  veut  en  avoir  à 
fa  fantaifie ,  &  fe  récréer  en  les  fai- 
fant  foi-même  ,  cette  induftrie  n'eil 
pas  bien  difficile. 

On  prend  pour  cet  effet  du  cuivre 
jaune  fort  mince  ,  tel  qu'on  s'en  fert 
pour  faire  des  lacets.  On  en  coupe , 
avec  des  cifsaux,  des  morceaux  d'une 
grandeur  un  peu  plus  grande  que  le 
deffein  qu'on  y  veut  tracer.  On  en- 
duit enfuite  une  de  ces  petites  pla- 
ques du  vernis  dur  ou  mou  des  gra- 
veurs en  taille-douce  ,  à  ion  choix  ; 
ou  même ,  fi  l'on  veut ,  on  fe  con- 
tente de  chauffer  la  plaque  à  la  flamme 
d'une  chandelle ,  &  on  la  frotte  avec 
de  la  cire  ,  jufqu'à  ce  que  toute  la 
furface  en  foit  couverte.  Cela  fait  , 
on  ponce  tel  deffein  que  l'on  veut 
fur  la  plaque  ainfi  ciré  ou  verni ,  ou 
bien  on  l'y  calque  avec  une  aiguille 
par  le  moyen  d'un  papier  noirci  d'une 
compofition  d'huile  &C  de  noir  de 
fumée  ,  &  interpofé  entre  la  plaque 
&:  la  main  qui  trace  le  deffein ,  bien 
entendu  que  le  deffein  au*on  veut 

'  R 
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fuivre  doit  être  lui-même  entre  la 
main  &  le  papier  noirci.  Lorfque  le 
deffein  eft  calqué ,  on  en  découvre 
tous  les  traits  avec  une  aiguille ,  de  fa- 
çon que  le  cuivre  foit  à  découvert  :  on 
verfe  alors  de  l'eau-forte  des  graveurs 
(dont  on  a  déjà  donné  la  compofition) 
fur  la  plaque,  &  on  l'y  laiffe  féjour- 
ner  un  tems  fuffifant  pour  que  la  pre- 
mière furface  du  cuivre  foit  rongée  ; 
mais  pas  affez  pour  que  le  cuivre 
foit  entièrement  percé  :  on  expofe 
alors  de  nouveau  la  plaque  à  une 
chaleur  douce  pour  faire  fondre  la 
cire,  qu'on  ôte  en  l'effuyant  avec 
un  linge.  On  prend  alors  un  étau  de 
fer  qu'on  affujettit  bien  ferme  fur  une 
table  ou  établi  :  cet  étau  doit  être 
dans  une  fituation  horifontale  ,  & 
l'on  y  ajoute  une  plaque  double  & 
forte  de  cuivre  ,  telle  qu'on  voit  en 
la  figure  dans  laquelle  on  inférera 
une  extrémité  de  la  plaque  qu'on 
veut  percer  à  jour.  La  plaque  ainfi 
affujettie  par  le  moyen  de  la  double 
plaque  &  de  l'étau  ,  on  foutiendra 
îbn  extrémité  oppofée  avec  la  main 
gauche  ;  &  avec  la  droite  on  limera 
le  cuivre  dans  les  endroits  marques 
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êc  entamés  par  l'eau  forte ,  en  fe  fer- 
vant  de  différentes  petites  limes ,  foit 
plattes  en  dos  -  d'âne  ,  rondes  ,  ou 
queue  de  rat  ,  ôcc.  félon  le  befoin 
èc  l'occurrence. 

Lorfque  la  plaque  fera  aind  limée 
&  finie  ,  fans  qu'il  y  refle  aucunes 
bavures  ,  on  delTerrera  l'étau  ,  &  on 
la  retirera  pour  la  mettre  fur  des  char- 
bons :  la  plaque  rougie  par  ce  moyen 
perdra  fon  aigreur  6c  deviendra  fle- 
xible comme  du  plomb.  On  la  reti- 
rera alors  du  feu ,  &  après  l'avoir 
laiffé  refroidir  ,  on  la  battera  avec 
un  petit  maillet  de  bois  fur  un  marbre 
ou  autre  pierre  unie ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  bien  redrefTée.  On  finira  par  la 
nétoyer  en  la  frottant  avec  un  linge 
imbibé  d'eau  féconde  ,  faite  d'une 
once  d'eau  forte  fur  une  chopine 
d'eau  ;  puis  on  fait  une  petite  cour- 
bure à  la  plaque  dans  l'extrémité  in- 
férieure du  deffein  ,  pour  avoir  la 
liberté  de  la  pofer  &  l'enlever  faci- 
lement lorfqu'on  veut  s'en  fervir. 
11  ne  refte  plus  qu'à  expliquer  la  ma- 
nière d'imprimer  les  couleurs  par  le 
moyen  de  ces  plaques. 

Soit  que  ces  couleurs  foient  prépa- 
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rées  à  la  gomme  où  à  l'huile ,  foit 
qu'elles  le  foient  avec  un  vernis  ,  on 
en  prend  avec  une  petite  broffe  faite 
en  forme  de  pinceau,  mais  un  peu 
large  ,  &  dont  les  poils  foient  de 
même  longueur  &  un  peu  fermes  : 
on  barbouille  la  plaque  préfentée  fur 
l'ouvrage  qu'on  veut  peindre ,  en  la 
tenant  ferme  de  la  main  gauche ,  & 
par  ce  moyen  les  fleurs  &  ornemens 
percés  à  jour  fur  cette  plaque  fe 
trouvent  imprimés  fur  le  fujet  qu'on 
veut  pejndre  ,  foit  que  ce  foit  une 
couleur ,  foit  im  mordant  pour  y 
appliquer  l'or  ou  l'argent  ;  l'imprel- 
fion  faite ,  on  enlevé  la  plaque  par 
le  moyen  du  petit  rebord  qu'on  y 
a  pratiqué ,  mais  perpendiculairement 
&  avec  précaution  ,  de  peur  qu'en 
variant  elle  n'étendît  la  couleur  fraî- 
chement appliquée ,  ce  qui  feroit  du 
barbouillage.  Cette  main-d'œuvre  n'a 
aucune  difficulté ,  &  efl  la  même  dont 
fe  fervent  les  cartiers  pour  imprimer 
leurs  cartes  avec  ce  qu'ils  appellent 
imprimure  ,  qui  ne  font  autre  chofe 
que  des  papiers  ou  toiles  couvertes 
d'une  peinture  à  l'huile ,  pareillement 
découpées  àc  percées  à  jour. 
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ternis  four  les  fonds  polis,    . 

Ayant  indiqué  ci-deffus  un  vernis 
propre  pour  appliquer  fur  l'or,  il  ne 
refle  plus  qu'à  expofer  la  compofition 
de  quelques  autres  qui  conviennent 
pour  les  fonds  polis  dans  lefquels  on  n'a 
fait  entrer  qu'une  ouplufieurs  couleurs 
fans  or  ;  &  l'on  obfervera  à  cet  égard  , 
premièrement ,  qu'il  faut  avoir  égard 
à  la  qualité  des  couleurs  qu'on  a  em- 
ployées. Si  c'eft  du  rouge,  gris-de-lin, 
violet ,  ou  jaune  foncé,  un  vernis  de 
laque  conviendra  fort  bien  :  au  con- 
traire ,  fi  c'efl  du  blanc  ,  du  gris ,  du 
bleu,  du  vert,  ou  du  jaune  clair, 
il  conviendra  mieux  d'employer  un 
vernis  clair ,  dans  lequel  il  n'entre 
point  de  gomme  laque  ,  qui  rougiroit 
ces  couleurs.  J'avertis  en  fécond  lieu 
qu'on  peut  fe  fervir ,  pour  ces  ou- 
vrages ,  de  plulieurs  fortes  de  vernis 
dont  on  trouvera  les  compcfitions 
dans  ce  livre,  foit  vernis  à  l'efprit 
de  vin ,  foit  vernis  à  l'huile ,  foit 
enfin  du  vernis  d'ambre  le  plus  beau 
de  tous  qu'on  puifle  employer  en  pa- 
reil cas.  Je  vais  néanmoins  ,  pour 
rendre  cette  inflruftion  plus  corn- 
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plette  ,  ajouter  la  compofîtion  d\in 
très-beau  vernis  de  laque  &  de  vernis 
clair  ,  qu'on  pourra  employer  félon 
les  différentes  couleurs. 

Vernis  de  laque. 

Prenez  trois  onces  de  gomme- 
laque  en  poudre ,  que  vous  mettrez 
dans  une  bouteille  :  verfez  par-deffus 
une  chopine  d'efprit  de  vin  ,  &  re- 
muez bien  le  mélange  pendant  une 
heure;  puis  achevez  la  diffolution  au 
bain -marie.  Paflez  le  tout  chaud, 
pour  vous  en  lervir  au  befoin. 

Autre» 

Prenez  trois  chopines  d'efprit  de  vin 
bien  redifié,trois  onces  d'ambre  blanc, 
autant  de  fandaraque  ,  &  une  once  de 
gomme-laque.  Broyez  les  matières 
&  rcduifez-les  en  poudre  fine  ;  verfez 
par-defliis  votre  efprit  de  vin  dans 
im  matras  qui  contienne  au  moins  le 
double.  Remuez  le  tout  pendant  une 
heure  entière  ,  &  laiflez  repofer  en- 
fuite  quelques  jours ,  pendant  lefquels 
vous  aurez  foin  néanmoins  de  le  re- 
muer de  tems  en  tems  :  achevez  la 
difTolution  au  bain-marie. 
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Pernis  clair. 

Sur  une  chopine  d'efprit  de  vin 
parfaitement  déflegmé,  mettez  deux 
onces  &  demie  de  fandaraque  ,  deux 
onces  de  maftic  blanc  ,  gros  comme 
une  noifette  d'alun  de  glace  calciné  , 
le  tout  en  poudre  fine  dans  ime  bou- 
teille de  gros  verre.  Expofez-la  an 
foleil  le  plus  chaud ,  à  l'abri  du 
vent ,  &  fecouez  la  bouteille  de  tems 
en  tems  jufqu'à  ce  que  les  matières 
fbient  diflbuîes  :  faites  repofer  quatre 
ou  cinq  jours  dans  \m  lieu  fec,  puis 
tirei  au  clair. 

j4utre  vernis  clair. 

Prenez  une  once  de  karabé  ou 
ambre  blanc  ,  quatre  onces  de  fanda- 
raque ,  autant  de  maftic  ,  autant  de 
gomme  -  laque  &  autant  de  copale. 
Mettez  ces  matières  en  poudre  fub- 
tile ,  &  reduifez-les  enfuite  en  effence, 
par  une  des  méthodes  qu'on  enfei- 
gnera  au  chapitre  du  vernis  d'ambre. 
Faites  fondre  à  part ,  dans  un  demi- 
feptier  d'efprit  de  vin  ,  une  demi- 
once  de  térébenthine  :  lorfqu'elle 
fera  diffoute  ,   vous    ajouterez  les 
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rclines   réduites  en  effence  ,   &  re- 
muerez bien  le  tout  fur  un  feu  doux 
jufqu'à   ce  que   les  matières  foient 
parfaitement  incorporées. 

Les  vernis  dont  on  a  donné  les 
comportions  aux  chapitres  IV  & 
XIII ,  conviennent  encore  aux  fonds 
polis. 

Vernis  pour  Us  lieux  humides. 

Comme  il  peut  arriver  qu'on 
veuille  faire  peindre  des  cabinets  ex- 
pofés  à  l'humidité  ,  il  efl  bon  de  fa- 
voir  la  manière  d'en  préferver  les 
peintures  qu'on  voudroit  y  appli- 
quer. On  commencera  par  numeiler 
ou  pafler  fur  la  muraille  que  l'on 
voudra  peindre ,  ime  eau  de  colle  de 
parchemin  ou  de  Gand ,  pour  empê- 
cher que  le  vernis  ne  s'imbibe  trop,  & 
pour  le  rendre  plus  égal  &  plus  bril- 
lant. Lorfque  cette  couche  fera  feche, 
on  appliquera  par-defliis  une  ou  plu- 
lieurs  couches  de  la  couleur  qu'on 
jugera  à  propos  ,  bien  incorporée 
avec  le  vernis  fuivant  :  on  fait  bouillir 
enfemble  une  livre  d'arcanfon  &  une 
^emi-livre  d'huile  graffe.  Lorfque  cela 
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tû  bien  mêlé  ,  &  Tarcanfon  diffous  , 
on  retire  la  matière  hors  du  feu ,  on 
y  ajoute  quatre  onces  d'efprit  de 
térébenthine,  en  remuant  bien  le  tout, 
&  on  laifle  refroidir.  Quand  on  veut 
s'en  fervir,  on  le  délaye  avec  les 
couleurs ,  &  on  ajoute  de  l'efprit  de 
térébenthine  plus  ou  moins ,  félon  la 
nécefîité. 

Si  l'on  veut  peindre  fur  la  mu- 
raille ,  &  que  l'endroit  ne  foit  pas 
humide ,  le  vernis  pour  les  figures  en 
plâtre,' qui  termine  le  chapitre  XIII, 
conviendra  parfaitement. 


CHAPITRE     XVII. 

Qui  traite  de  la  nature  des  couleurs  &  de 
la  manière  de  compofer  les  plus  fines. 

ijE  blanc  de  plomb  ou  cérufe  n'eft 
autre  chofe  que  la  chaux  du  plomb 
diffoute  par  le  vinaigre.  Lorfqu'on 
fait  calciner  cette  chaux  à  un  feu 
aiTez  fort  ,  elle  prend  une  couleur 
rouge,  &:  c'efl  le  minium  ou  ver- 
millon. 
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Le  blanc  de  plomb  fe  vend  en  pe- 
tits paquets  ,  dans  lefqiiels  il  eft  fnjet 
à  fe  fécher ,  lofqu'on  le  garde  trop 
long-tems.  Il  faut ,  pour  le  confer- 
ver ,  le  retirer  du  paquet  avec  un 
couteau  à  palette,  le  mettre  dans  un 
vaiffeau  plein  d'eau ,  &  avoir  foin 
de  changer  Teau  de  tems  en  tems.  Il 
efl  naturellement  ficcatif;  c'efl  pour- 
quoi on  l'emploie  fans  huile  graffe , 
à  moins  qu'on  ne  lui  affocie ,  pour 
faire  les  gris  ,  des  pigmens  noirs ,  qui 
ne  fechent  jamais  fans  beaucoup 
d'huile  graffe. 

L'ocre  ell  une  tefre  jaune  ,  ferru- 
gineufe  qui  vient  d'Italie  :  elle  devient 
aufîi  d'un  très-beau  rouge  par  la  cal- 
cination.  Cette  couleur  ne  feche  pas 
beaucoup  &  demande  un  peu  d'huile 
graffe  :  elle  fe  conferve  dans  l'eau  ou 
dans  l'huile ,  pourvu  que  fa  fuperfîcie 
en  foit  feulementcouverte. 

Le  ftil  de  grain  eff  brun  ,  &  fert 
communément  pour  les  ombres  :  on 
le  conferve  dans  un  petit  pot  plein 
d'eau  pour  l'empêcher  de  fécher.  Il 
y  a  encore  deux  fortes  de  ffils  de 
grain  jaunes ,  dont  on  donnera  la  com- 
pofition. 
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Le  rouge  brun  d'Angleterre  fe  con- 
serve comme  l'ocre  jaune. 

La  terre  verte  de  Vérone  fe  con- 
ferve  long-tems  dans  l'huile  ;  elle  ne 
feche  pas  Tans  huile  graffe. 

Le  noir  d'eau  fe  conferve  dans  un 
petit  pot  ,  comme  le  flil  de  grain; 
il  ne  feche  point  du  tout  :  il  faut 
beaucoup  d'huile  grafle  pour  l'em- 
ployer. 

Le  noir  d'ivoire  ne  feche  pas  non 
plus ,  &  fe  conferve  de  même  dans 
un  pot  que  l'on  met  fens-defliis-def- 
fous  fur  une  planche ,  afin  qu'il  n'y 
tombe  point  d'ordures. 

Le  noir  de  charbon  eft  en  poudre , 
&  on  le  prépare  fur  la  palette  à  me- 
fure  qu'on  en  a  befoin.  On  choifit  or- 
dinairement pour  le  taire  ,  les  plus 
petites  branches  de  l'arbre  qu'on  veut 
employer ,  comme  farment ,  bouleau , 
aulne ,  fureau ,  &c.  fur-tout  celles 
dépouillées  d'écorces  &  derroëlle. 

Le  noir  de  lampe  ou  de  fumée  efl 
dans  le  même  cas ,  &  fe  fait  en  fuf- 
pendant  une  poêle  de  cuivre  au-def- 
fus  de  la  flamme  d'une  lampe ,  pour 
en  recevoir  la  fumée  ,  qu'on  ramafle 
enfuite. 
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Compojitions  de  plujieurs  couleurs  fincSt 

La  plus  grande  partie  des  ouvrages 
verniffés  fe  faifant  avec  des  vernis  à 
refprit  de  vin  ,  &  les  verniffeurs 
ayant  prefqiie  tous  coutume  de  com- 
mencer par  peindre  leurs  fujets  avec 
des  couleurs  préparées  avec  la  colle 
de  poiflbn  ou  de  parchemin  &  la 
gomme  arabique  ,  fur  lefquelles  ils 
appliquent  enfuite  leurs  vernis ,  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  donner  ici 
les  différens  procédés  pour  compofer 
les  couleurs  jfînes  ,  propres  à  être  em- 
ployées avec  la  colle  de  poiiTon,  & 
on  finira  par  enfeigner  la  méthode 
de  bien  fondre  &  filtrer  cette  colle. 

Du  bleu. 

On  fe  fervoit  autrefois  ,  pour  la 
couleur  bleue ,  de  la  pierre  d'a/ur ,  ou 
lapis  lazuli ,  &  du  bleu  de  montagne  , 
autrement  dit  pierre  d'Arménie ,  qui 
eft  mou  &  fragile.  Le  lapis  lazuli 
au  contraire  en  diffère  par  fa  dureté 
&  par  les  étincelles  luifantes  d'or 
dont  il  eft  parfemé.  Il  fe  trouve  en 
Afie  ,  en  Afrique  &  en  Allemagne 
dans  les  mines  d'or  :  le  bleu  de  mon- 
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tagne  efl:  fa  matrice.  On  en  tire  d'une 
livre,  dix  onces  de  couleur  bleue, 
qu'on  appelle  outremer.  Cette  cou- 
leur a  l'avantage  d'être  fi  fixe ,  qu'elle 
ne  change  point  au  feu  ,  bien  diffé- 
rente en  cela  du  bleu  de  montagne. 
C'eft  pour  cela ,  &  à  caufe  de  fa  ra- 
reté ,  qu'avant  la  découverte  du  bleu 
de  fmalt ,  &  du  bleu  de  PrufTe  ,  on  a 
tâché  de  lui  fubftituer  la  compofition 
qu'on  va  décrire. 

Prenez  deux  parties  de  vif  argent ,' 
trois  de  foufre  ,  &  quatre  de  fel  am- 
moniac. Mettez  le  tout  dans  un  ma- 
tras  bien  lutté  ,  que  vous  placerez 
fur  un  fourneau  à  vent;  &  quand 
vous  verrez  fortir  une  fumée  bleue  , 
retirez  le  matras  du  feu  :  lorqu'il  fera 
refroidi  ,  vous  en  retirerez  la  cou^ 
leur. 

ji^ur  ou  bleu  d' email. 

L'azur  d'aujourd'hui  eft  la  chaux 
du  cobalt,  que  l'on  fond  avec  des 
matières  vitrihables  ,  pour  en  faire  le 
verre  bleu  qu'on  nomme  fmalt.  On 
ne  s'en  fert  guère  que  pour  colorer 
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le  verre ,  les  émaux  &  la  porcelaine  : 
c'efl  pourquoi  il  efl  inutile  de  dé- 
crire ici  le  procédé  qu'on  fuit  pour 
obtenir  cette  couleur  ,  &  l'on  pafTera 
tout  de  fuite  à  la  compofition  du  bleu 
de  Pruffe. 

Procédé  pour  faire  U  bleu  de  Prujfe, 

L'opération  par  laquelle  on  fait  du 
bleu  de  Pruffe ,  confiée  à  phlogifti- 

?[uer  un  alkali  fixe  ,  dont  on  fait  en- 
uite  une  leflîve  ,  fur  laquelle  on  verfe 
une  diffolution  d'alun  &  de  vitriol 
vert ,  dont  l'acide ,  fe  féparant  du 
fer  &  de  l'argile  pour  s'unir  à  l'alkali 
fixe  ,  procure  la  jonftion  du  phlogif- 
tique  aux  particules  du  fer. 

Pour  cela  on  prend  trois  onces  de 
tartre  rouge  ,  &  autant  de  fang  de 
bœuf  fec  ,  &  réduit  en  efpeces  de 
petites  écailles ,  trois  onces  de  po- 
taife  ,  &  une  once  &  demie  de  faU 
pêtre  de  la  féconde  cuite.  On  pulvé- 
rife  le  tout  grofîiérement ,  on  le  met 
dans  un  creufet  au  milieu  d'un  grand 
fourneau  ,  &  on  lui  donne  un  feu 
gradué.  Au  bout  de  quatre  heures, 
auprès  d'un  bon  feu  ,  lorfque  la  ma- 
tière eil  réduite  en  une  pâte  qui  ne 
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fume  plus  ,  &  également  rouge  ,  on 
la  jette  par  cuillerées  dans  trois 
pintes  d'eau  bouillante.  On  paffe  cette 
lefîive  ,  &  on  la  mêle  avec  une  dif- 
folution  toute  chaude  de  huit  onces 
d'alun  &  deux  onces  de  vitriol  vert. 
On  a  foin  de  bien  remuer  le  mélange 
avec  un  bâton  ,  pour  accélérer  la 
précipitation  du  bleu. 

On  verfe  enfuite  dans  l'eau  ,  au 
fond  de  laquelle  eft  le  précipité  bleu  , 
une  certaine  quantité  d'efprit  de  fel 
pour  diffoudre  la  rouille  de  fer  qui 
n'étant  pas  teinte  en  bleu  ,  donneroit 
un  œil  verdâtre  au  précipité  avec 
lequel  elle  efl  mêlée.  On  brafle  bien 
le  mélange  ,  puis  on  le  laifTe  repofer 
jufqu'au  lendemain.  On  retire  alors 
la  plus  grande  quantité  d'eau  que  l'on 
peut  de  deffus  ce  précipité  :  on  rem- 
place cette  eau  par  de  nouvelle  eau 
de  puits  ;  &  on  répète  cette  opéra- 
tion pendant  une  quinzaine  de  jours, 
afin  de  bien  édulcorer  le  bleu  ,  & 
en  enlever  tous  les  fels.  Lorfqu'il  eft 
fuffifamment  lavé  ,  on  fait  égoutter 
l'eau  entièrement ,  on  fait  fécher  le 
bleu  à  l'air  ,  réduit  en  pains  ou  en 
trochifques  ,  à  l'abri  de  la  poufTiere. 
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Procédé  pour  faire   le  carmin  ,  public 
par  M.  Homb^rg, 

Prenez  cinq  gros  de  cochenille , 
demi-gros  de  graine  de  chouan  ,  dix- 
huit  grains  d'écorce  d'autour ,  &  au- 
tant d'aUm  de  roche;  faites  bouillir 
cinq  livres  d'eau  de  rivière  dans  un 
pot  d'étaim  ,  ou  de  terre  verniffée 
qui  foit  neuf.  Pendant  qu'elle  bout , 
verfez-y  le  chouan  ,  &  après  trois  ou 
quatre  bouillons,  vous  le  pafTerez 
par  un  linge.  Remettez  cette  eau 
bouillir,  &  alors  verfez-y  la  coche- 
nille :  après  quatre  bouillons  ,  pen- 
dant lefquels  il  faut  toujours  remuer , 
mettez-y  l'autour ,  &  un  inftant  après 
l'alun  ,  toujours  en  remuant  ;  &  alors 
tirez  le  pot  du  feu,  paffez  le  tout 
promptement  par  Un  linge  dans  un 
plat  de  faïance  ou  de  verre.  Au  bout 
de  huit  jours  que  vous  l'aurez  laifle 
repofer,  il  faut  verfer  l'eau  par  in- 
clination. Le  limon  qui  refle  au  fond 
du  plat  eft  le  carmin  :  on  le  lailTe 
fécher  à  l'ombre  en  le  garantiflant 
de  la  pouiîiere.  Si  on  laifle  trop  bouil- 
lir la  liqueur  après  que  l'alun  a  été 

mis , 
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mis  ,  on  aura  du  cramoifi  avi  lieu  de 
carmin.  Remarquez  que  dans  un  tems 
froid  on  ne  peut  pas  faire  le  carmin , 
attendu  qu'il  ne  fe  précipite  pas  au 
fond  de  la  liqueur  ,  mais  fait  une 
efpece  de  gelée  &  fe  corrompt.  La 
cochenille  qui  refte  dans  le  linge 
après  avoir  paffé  la  liqueur  ,  peut 
être  remife  au  feu  dans  de  nouvelle 
eau  bouillante  pour  en  avoir  un  fé- 
cond carmin  ;  mais  il  ne  fera  ni  aufîi 
beau  ,  ni  en  aufîi  grande  quantité  que 
le  premier. 

Le  chouan  eft  une  efpece  de  fe- 
mence  inconnue ,  affez  femblable  au 
femen-contra  ,  un  peu  plus  nourrie  , 
d'un  vert  jaunâtre ,  d'un  goût  légè- 
rement aigrelet  :  on  l'apporte  du  le- 
vant. 

L'autour  eft  une  efpece  d'écorce 
que  les  épiciers  droguiftes  tirent  du 
levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Elle 
reffemble  affez  à  celle  de  la  canelle , 
elle  eft  feulement  plus  pâle  en  deffus  : 
elle  a  en  dedans  la  couleur  de  la  noix 
nuifcade  ,  avec  des  points  brillans  : 
elle  eft  légère  ,  fponeifHife  ,  fans 
odeur ,  &  d'une  faveur  infipide. 
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Autre  procédé. 

Prenez  trois  chopines  d'eau  bien 
pure  ,  c'eil-à-dire  ,  trois  livres.  Met- 
tez-les dans  un  pot  d€  terre  verniffée. 
Placez  ce  pot  devant  un  feu  de  char- 
bons ;  ajoutez-y  aufli-tôt  un  grain  au 
plus  de  graine  de  chouan.  Quand  ce 
mélange  bouillira  fortement  ,  pafTez- 
le  par  un  tamis  ferré  ,  &  remettez 
cette  première  eau  dans  le  même  pot 
fur  le  feu,  y  ajoutant  aufli-tôt  deux- 
gros  de  cochenille  mtfteque  ,  &  re- 
muant le  tout  une  fois  avec  une  fpa- 
tule.  Quand  ce  nouveau  mélange 
bouillira  bien  fort,  ajoutez -y  un 
grain  d'autour  ,  &  immédiatement 
enfuite  huit  grains  de  crème  de  tartre 
pilce  ,  autant  de  talc  blanc  préparé 
comme  il  fera  dit  ci- après  ,  &  autant 
d'alun  de  Rome  broyé.  LaifTez  bouillir 
le  tout  pendant  deux  à  trois  minutes  : 
éloignez-le  enfuite  du  feu ,  &  le  laiflez 
refroidir  fans  y  toucher ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foi t  tiède;  alors  l'eau  paroîtra 
plus  rouge  que  l'écarlate.  Paffez-la 
tiède  au  travers  d'un  linge  net  un  peu 
fin  dans  un  plat  de  taiance  ;  laiflez  le 
marc  au  fond  du  pot  pour  le  palTer 
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&  preffer  à  part  dans  un  autre  plat , 
ce  qui  vous  donnera  le  carmin  com- 
mun. LaifTez  repofer  vos  plats  pen- 
dant trois  jours  ;  décantez-en  l'eau , 
le  carmin  reftera  au  fond  des  plats  ; 
faites-le  fécher  à  l'ombre  &  à  l'abri 
de  toute  poufîiere ,  &  quand  il  fera 
iec ,  enlevez-le  avec  une  petite  broffe-. 
Vous  aurez  dix- huit  à  dix-neuf  grains 
de  beau  carmin  ,  fans  compter  le 
commun. 

Le  talc  blanc  doit  être  purifié  de 
la  manière  fuivante  pour  l'opération 
qu'on  vient  de  décrire.  Prenez  du 
talc  ,  calcinez-le  dans  un  bon  feu  : 
jettez-le  enfuite  dans  l'eau  ;  remuez 
&  délayez  avec  les  mains  :  quand 
l'eau  paroîtra  blanche  ,  enlevez  -  la 
avec  une  tafle ,  &  la  paffez  par  un 
tamis  dans  un  grand  vaifTeau ,  où  vous 
la  laifferez  repofer  pendant  deux 
heures  ,  le  talc  fe  précipitera  au  fond 
du  vaiffeau  ,  dont  vous  décantez 
l'eau.  Faites  fécher  ce  fédiment  ;  ce 
fera  le  talc  dont  vous  emploierez 
h\iit  grains  au  carmin. 

Laque  de  Kunckel, 

Prenez  quatre  onces  de  cochenille, 

Sij 
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une  livre  d'alun,  de  laine  bien  fine 
&  bien  nette  ,  une  demie  -  livre  ; 
de  fon  de  froment,  huit  bonnes  poi- 
gnées ;  faites  bouillir  le  fon  dans  en- 
viron vingt-quatre  pintes  d'eau ,  ou 
moins,  à  volonté  ;  lailTez  repofer  cette 
eau  pendant  une  nuit  pour  qu'elle 
devienne  plus  claire  ;  &  pour  la  rendre 
encore  plus  pure ,  filtrez-la.  Prenez 
un  chauderon  de  cuivre  affcz  grand 
pour  que  la  laine  y  foit  au  large: 
verfez  defifus  la  moitié  de  votre  eau 
de  fon ,  &  autant  d'eau  commune  à 
proportion  de  la  quantité  de  laine- 
que  vous  aurez  à  y  faire  bouillir  : 
mettez-y  l'alun ,  le  tartre  &  la  laine  ; 
enfuite  vous  ferez  bouillir  le  tout 
pendant  deux  heures  ,  en  obfervant 
de  remuer  la  laine  de  bas  en  haut ,  ou 
de  haut  en  bas  ,  afin  qu'elle  fe  nc- 
toye  parfaitement.  Mettez  la  laine, 
après  qu'elle  aura  bouilli  le  tems 
néceflaire ,  dans  un  filet  pour  la  laif- 
fer  égoutter.  Prenez  pour  lors  la  moi- 
tié qui  vous  refte  de  votre  eau  de  fon, 
joignez-y  vingt  -  quatre  pintes  d'eau 
commune  ,  &  faites-les  bien  bouillir  ; 
dans  le  fort  de  la  cuiilbn ,  mettez-y 
Ja  cochenille  pulvérifée  au  plus  fin  , 
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mêlée  avec  deux  onces  de  tartre.  Il 
faut  remuer  Tans  ceffe  ce  mélange, 
pour  l'empêcher  de  fuir  :  on  y  mettra 
la  laine  ,  on  l'y  fera  bouillir  pendant 
une  heure  6c  demie ,  en  obfervant  de 
la  remuer  ,  comme  il  a  déjà  été  dit. 
Lorfqu'elle  aura  pris  couleur ,  on  la 
remettra  dans  un  filet  pour  égoutter  : 
elle  aura  pour  lors  une  belle  couleur 
écarlate. 

Manière  de  tirer  la  laque  de  cette  laine 
ainji  colorée. 

Prenez  environ  trente-deux  pintes 
d'eau  claire  :  faites-y  fondre  affez  de 
potafTe  pour  en  faire  une  belle  leiîive 
fort  acre  ;  pulvériiez  cette  lefîive  en  la 
filtrant  ;  faites-y  bouillir  votre  laine 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  toute  fa 
couleur ,  &  foit  devenue  toute  blan- 
che. Preffez  bien  votre  laine,  &  paf- 
fez  la  leffive  par  la  chauffe.  Faites 
fondre  deux  livres  d'alun  dans  de 
l'eau  ;  verfez  cette  folution  dans  la 
leiîive  colorée.  Remuez  bien  le  tout  : 
par  cette  addition  la  lefîive  fe  caillera 
&  s'épaifîira.  Repaffez-la  à  la  chauffe , 
elle  paffera  toute  claire  &  pure  ;  fi 
elle  étoit  eijcore  chargée  de  couleur. 
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il  fi;ii  Iroit  la  mettre  bouillir  ,  &  y 
ajouter  encore  de  l'alun  diffous  ;  elle 
achèvera  de  fe  cailler  ,  &  la  laque 
ne  paiTera  point  ,  mais  refiera  dans 
la  chauffe.  On  aura  foin  de  verfer 
à  plufieurs  reprifes  de  l'eau  fraîche 
par  -  deffus ,  pour  achever  d'en  ôter 
l'alun  o^i  les  fels  qui  pourroient  y 
être  reffcs  :  on  fait  fécher  enfuite 
la  couleur  qu'on  réferve  pour  l'u- 
fage  ,  après  l'avoir  réduite  en  une 
poudre  impalpable.  Si  dans  l'opéra- 
tion on  trouvoit  que  l'eau  fe  fut  trop 
diminuée  par  la  cuiffon  ,  il  faudra 
bien  fe  garder  d'y  verfer  de  l'eau 
froide  ;  mais  il  faut  dans  ce  cas  n'y 
mettre  que  de  l'eau  bouillante. 

Si  on  vouloit  faire  cette  laque  à 
moins  de  frais  ,  &  fans  fe  donner  la 
peine  de  commencer  par  teindre  la 
laine  ,  il  n'y  auroit  qu'à  faire  bouillir 
dans  la  leiîive  fufdite  de  la  bourre 
tontiffe  de  drap  écarlate  ,  &  procé- 
der en  toute  chofe  de  la  manière 
qu'on  vient  de  décrire.  Kunckel  dit 
avoir  fouvent  fait  ces  deux  opéra- 
tions ,  6c  avec  fuccès. 

On  pile  auili  le  bois  de  bréfil ,  & 
on  le  met  tremper  dans  du  vinaigre 
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blanc  :  on  tait  bouillir  ces  matières  , 
&  l'écume  qui  en  vient  donne  une 
efpece  de  laque,  mais  moins  belle 
que  la  précédente. 

Pour  faire  fécher  la  laque  ,  on  fait 
faire  une  plaque  de  gypfe  ou  plâtre 
fin  ,  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
travers  de  doigt;  on  la  fait  chauffer; 
on  verfe  deffus  la  laque  par  petits 
tas  plus  ou  moins  grands  ,  à  volonté, 
&  la  plaque  en  attirera  l'humidité. 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  qu'elle  foit 
trop  chaude  ,  parce  qu'en  ce  cas  la 
laque  perdroit  une  partie  de  fa  cou- 
leur. On  peut  fe  fervir,  au  lieu  de 
plâtre,  d'un  morceau  de  craie,  &  la 
rendre  plate  &  unie ,  pourvu  qu'à  me- 
fure  qu'on  s'en  fert  on  la  remette  au 
feu  pour  la  faire  fécher. 

Rouge  d'Efpagne. 

Pour  le  faire  ,  on  prend  une  livre 
de  carthame,  fafranum ,  ou  fa  Van  bâ- 
tard ,  qu'on  met  dans  un  fac  de  toile. 
On  le  lave  bien  à  la  rivière  ;  ou  ,  fi 
l'on  n'eft  pas  à  portée ,  dans  plufieurs 
eaux  fiicceffivement ,  jufqu'à  ce  que 
l'eau  en  forte  claire  &  fans  couleur. 
On  retire  alors  le  carthame  du  f^c , 
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&  on  le  fait  bien  fécher  à  l'ombre. 
On  pile  à  part  un  quarteron  de  foude 
d'Alicaate ,  &  on  la  fait  enfuite  bien 
fécher  à  feu  nu.  On  mêle  bien  cette 
foude  avec  le  carthame  ,  lorfqu'il  eft 
fec ,  Sa:  après  Tavoir  auparavant  bien 
froiffé  dans  les  mains  ,  afin  qu'il  ne 
refte  pas  en  pelotons ,  &  qu'il  Toit 
mclé  plus  également  avec  la  foude. 
On  remet  enfuite  ce  mélange  dans 
im  fac  de  toile  blanche  &  ferrée ,  de 
façon  qu'il  y  foit  bien  à  l'aife.  On 
place  ce  fac  dans  \m  vaiffeau  percé 
d'un  trou  dans  fa  partie  inférieure  , 
dans  lequel  on  ajufte  quelques  brins 
de  paille,  ou  une  éponge,  comme  pour 
couler  une  lefîive.  Il  doit  y  avoir  au 
deflbus  un  autre  vaiffeau  pour  rece- 
voir l'eau  bouillante  qu'on  verfe  par- 
defliis  le  fac ,  &  qui  fe  colore  infen- 
fiblement  en  rouge.  Si  l'on  vovoit 
que  cette  eau  ne  fut  pas  fufBfamment 
colorée,  ce  qui  viendroit  de  la  foi- 
bleïïe  de  la  foude  qu'on  auroit  em- 
ployée ,  on  y  fuppléeroit  par  une 
nouvelle  lefilve  qu'on  verferoit  dans 
le  vaiffeau  fupérieur.  On  ajoute  à 
l'eau  colorée  un  demi-feptier  de  bon 
vVinaigre  blanc ,  ou  ,  encore  mieux , 
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du  jus  de  citron.  On  remue  bien  le 
tout  avec  un  bâton  ,  d^c  on  le  laiiTe 
repofer  vingt-quatre  heures,  pour 
donner  le  tems  a  la  fécule  de  fe  pré- 
cipiter. Au  bout  de  ce  tems  ,  on 
verfe  par  inclination  l'eau  qui  fur- 
nage  ,  &  on  en  verfe  de  nouvelle 
fur  le  marc.  On  change  aufli  d'eau 
à  différentes  reprifes,  pour  emporter 
tous  les  fels  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit 
infipide.  Il  s'agit  alors  de  fe  procurer 
le  marc  ou  la  couleur  à  fec ,  &  voici 
le  moyen  qui  paroît  le  meilleur  pour 
y  parvenir. 

On  coupe  une  feuille  de  papier 
blanc  à  filtrer ,  de  la  rondeur  &  gran- 
deur du  vaiffeau  qui  contient  la  cou» 
leur  ,  &  on  l'étend  fur  l'eau  qui  fur- 
nage.  On  prend  enfuite  un  morceau 
de  liège  coupé  en  rond  de  la  même 
grandeur  ,  bien  uni  en  deffus  &  en 
deffous  ,  dans  le  milieu  duquel  on 
fait  un  trou  d'un  bon  pouce  de  dia- 
mètre :  on  le  couvre  d'un  côté  d'une 
toile  de  crin  ,  ou  d'un  morceau  de 
de  canevas ,  &  l'on  pofe  le  liège  fur 
le  papier  du  côté  du  crin.  On  place 
dans  le  trou  du  liège  un  bout  d'éche- 
veau  de  coton  fuffifamment  long ,  ôc 
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on  lui  fait  faire  pliifieurs  tours  en 
tortillant ,  de  manière  qu'il  rempliffe 
légèrement  ce  trou.  On  lailTe  pendre 
dehors  du  vaiffeau  environ  la  moitié 
de  l'écheveau  ,  pour  faciliter  l'écou- 
lement de  l'eau.  Il  ne  refte  plus  alors 
que  la  couleur  qui  retient  feulement 
la  quantité  d'eau  qu'elle  peut  imbi- 
ber. On  la  prend  avec  une  cuillère 
ou  fpatule ,  &  on  l'étend  fur  des  plats 
ou  afllettes  de  faiance ,  pour  la  faire 
fécher  à  l'ombre ,  ou  dans  une  étuve 
à  une  douce  chaleur. 

La  fubftance  de  cette  chaleur  eft 
réfmeufe,  &  comme  elle  eft  diffoluble 
dans  l'efprit  de  vin ,  elle  convient 
très-bien  pour  les  ouvrages  qu'on 
veut  peindre  avec  des  couleurs  dé- 
trempées dans  des  vernis  à  l'efprit 
de  vin. 

Rouge  defantal. 

Si  l'on  fait  digérer  à  une  douce 
chaleur  du  bois  de  fantal  rouge  dans 
l'efprit  de  vin ,  ce  menftrue  acquiert 
une  couleur  rouge  très -foncée.  Si 
l'on  diftille  enfuite  ce  mélange  ,  il 
refte  au  fond  de  la  cornue  une  ré- 
fme  rouge  indiflbluble  dans  les  huiles 
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par  expreffion  ,  &c  même  dans  les 
huiles  efîenticlles  ,  mais  qui  fe  difTout 
très- bien  dans  l'eiprit  de  vin,  avec 
lequel  on  peut  co.nréquemment  com-. 
pofer  des  vernis. 

Procédé  pour  faire  le  cinnabre. 

Le  cinnabre  naturel  eft  un  minéral 
d'une  couleur  rouge  foncée  :  comme 
on  a  découvert ,  par  l'analyfe  qu'on 
en  a  faite,  qu'il  efl  compofé  de  foufre 
&  de  mercure  ,  on  eft  parvenu  à  en 
faire  d'artificiel  ,  femblable  en  tout 
à  celui  que  produit  la  nature.  Il  ne 
s'agit  pour  cela  que  de  fondre  &c  de 
triturer  enfemble  du  mercure  &  du 
foufre  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien 
unis  ,  ce  qui  forme  un  corps  noir 
qu'on  nomme  étiopes  minéral.  On 
fait  enfuite  fublimer ,  afin  que  l'excé- 
dent du  foufre  ,  qui  donne  cette  cou- 
leur noire,  s'évapore.  On  eft  même 
obligé  de  réitérer  plufieurs  fois  les 
fublimations  jufqu'à  cinq  à  fix  ,  afin 
de  féparer  tout  le  foufre  furabon- 
dant  :  ce  n'efl  que  par  ce  moyen 
qu'on  peut  obtenir  du  cinnabre  par- 
faitement beau.  Comme  ce  procédé 
demande  beaucoup  de  peine  &  de 

Tij 


iio      Le  Vernisseur 
patience  ,  on  va  en  donner  un  autre 
plus  facile. 

Manïcre,  de  œmpofer  le.  cînnabrc  par  la 
voie  humide. 

Prenez  un  demi-gros  de  mercure 
coulant  bien  pur  ,  que  vous  mettrez 
dans  un  vaifleau  de  verre  dont  l'ou- 
verture fera  très-étroite.  Verfez  fur 
ce  mercure  une  once  &  demie  de 
teinture  de  foufre  volatil ,  ou  de  la 
liqueur  pénétrante  de  Boyle ,  &  faites 
enforte  que  le  vaifleau  ne  foit  rempli 
tout  au  plus  qu'à  moitié.  Après  l'a- 
voir bien  bouché  ,  vous  réduirez  le 
mercure  en  atomes  ,  en  l'agitant  plu- 
fieurs  fois  par  jour.  D'abord  il  de- 
viendra noir  ;  mais  en  continuant  de 
le  remuer ,  &  le  mettant  alternative- 
ment digérer  à  une  douce  chaleur  , 
il  fe  convertira  en  cinnabre  ,  fous 
l'apparence  d'une  poudre  très-rouge: 
la  liqueur  n'aura  plus  de  mauvaife 
odeur  ;  elle  fera  limpide ,  &  recou- 
verte d'une  pélicule  faline.  Vous  dé- 
canterez l'eau ,  pour  avoir  le  préci- 
pité. 
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Compojition  dujlil  de,  grain. 

Prenez  une  livre  de  curcume  ou 
terre  -  mérite  en  racines  ,  que  vous 
mettrez  en  poudre  (celle  que  les  mar- 
chands vendent  pulvérifée  étant  fou- 
vent  éventée  ).  Faites  une  forte  lef- 
five  de  cendres  gravelées ,  ou  de  po- 
tafTe  bien  claire  ,  dont  vous  prendrez 
eni'iron  une  chopine  que  vous  mê- 
lerez avec  quatre  pintes  d'eau.  Vous 
mettrez  bouillir  votre  livre  de  cur- 
cume dans  cette  leffive  afFoiblie  ,  fur 
un  feu  très-doux  ,  dans  un  poëlloii 
ou  pot  de  terre  verniffée  ,  jufqu'à 
ce  que  l'eau  foit  teinte  d'une  belle 
couleur  jaune  dorée.  Otez  alors  le 
pot  du  feu ,  &  paffez  la  teinture  par 
im  linge  :  faites  aufli  diflbudre  à  part , 
dans  quatre  pintes  d'eau  ,  une  livre 
d'alun  de  Rome  ,  que  vous  ferez 
bouillir,  après  y  avoir  ajouté  quatre 
onces  de  graine  d'Avignon.  Lorfque 
cette  dernière  eau  fera  teinte  d'un 
jaune  claire  ,  verfez-la  toute  chaude 
fur  la  leflive  teinte  avec  le  curcume , 
qui  doit  être  auffi  chaude.  Le  vaif- 
feau  qui  doit  recevoir  ces  deux  tein- 
tures doit  être  plus  grand  du  double 
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qu'il  ne  faut  pour  les  contenir,  afin 
que  la  couleur  ne   fe  répande  pas  : 
ce  qui  arriveroit ,  s'il  étoit  plus  pe- 
tit ,  à  caul'e  de   la  fermentation  oc- 
cafionnée  par  le  mélange  des   deux 
liqueurs.    Lorfque    la    fermentation 
eft  finie  ,  il  faut  verfer    defliis   au- 
tant   d'eau  fraîche    que  le  vaifTeau 
en    peut  contenir  ;   remuez  bien  le 
tout   enfemble  avec   un   bâton  ,   & 
laiflez  repofer  toute  la  nuit.  Le  len- 
demain vous  pafferez  le  tout  par  des 
couloirs  de  toile    neuve  ,  mouillés 
auparavant  dans  l'eau  bouillante  ;  & 
vous  mettrez  la  couleur  qui  reftera 
dans  ces  couloirs ,  dans  une  grande 
terrine ,  en  verfant   deffus  de  nou- 
velle eau  fraîche.  Vous  agiterez  bien 
le  tout  avec  un  bâton  ,  pour   bien 
laver  la  couleur  &  la  dépouiller  des 
fels  ;  &  lorfqu'elle  vous  paroîtra  fuffi- 
famment  édulcorée  ,    ce    que  vous 
connoîtrez  lorfque   l'eau   fera    in(i- 
pide ,   vous   la  repafferez   dans  des 
couloirs ,    &    ramafl'erez  avec    une 
cuillère  ou  fpatule  la  couleur  qui  y 
reftera ,  que  vous  ferez  fécher  à  l'om- 
bre &  à  l'abri  de  la  poufliere ,  fur  du 
papier  gris  ,   ou  fur  une  plaque  de 
plâtre  ,  comme  la  laque. 
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^4utn  JIU  de  grain. 

Prenez  de  la  graine  d'Avignon  ; 
faites-la  bouillir  dans  de  l'eau  ,  jettez- 
y  ,  pendant  qu'elle  bout ,  de  l'alun 
en  poudre  :  paflez  la  teinture  à  tra- 
vers d'un  linge  fin  ,  &  déployez-y  de 
l'os  de  feche  en  poudre  avec  de  la 
craie ,  parties  égales.  La  dofe  n'eft 
pas  prefcrite  ;  on  tâtera  l'opération  , 
pour  qu'elle  tburnifTe  un  ûil  de  grain 
qui  conferve  à  l'huile  une  couleur 
bien  foncée. 

Compojïtion  du  jaune  de  Naples, 

Prenez  douze  onces  de  belle  cé- 
rufe,  deux  onces  d'antimoine  diapho- 
rétique,  une  demi-once  d'alun  calciné 
&  une  once  de  fel  ammoniac  bien 
pur.  Toutes  ces  matières  étant  bien 
pilées  dans  un  mortier  de  marbre  & 
mêlées  enfemble  ,  on  les  met  dans 
une  capfule  de  terre  à  creufet  garni 
de  fon  couvercle  ;  on  calcine  le  tout 
à  feu  modéré  ,  qui  d'abord  doit  être 
fort  doux  ,  &  qu'on  augmente  peu  à 
peu  ,  mais  de  manière  que  la  capfule 
ne  devienne  que  d'un  rouge  obfcur. 
Cette  calcination  dure  environ  trois 
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heures ,  &  au  bout  de  ce  tems  ,  on 
trouve  la  matière  convertie  en  jaune 
de  Naples.  Si  l'on  veut  que  ce  jaune 
foit  plus  doré  ,  il  faut  augmenter  la 
dole  de  l'antimoine  &  du  itl  ammo- 
niac. Lorfqu'on  veut  qu'il  foit  moins 
foncé ,  on  augmente  la  quantité  de 
l'antimoine  &  de  l'alun. 


F  I  N. 
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APPROBATION. 

J  'ai  lu ,  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  &  approuvé  ce  Manufcrit  in- 
titulé ,  te  Vernijjeur  parfait ,  &c.  A  Paris  , 
ce  18  Avril  1771. 

L'Abbé  DELACHAPELLE. 


P  RI  FI  LE  G  E    DU    ROI. 


J_jOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  ic 
de  Navarre  :  A  nos  amés  6c  féaux  Coufeillers  ,  le» 
Gens  tenants  nos  Cours  de  Parlement  ,  Makres  dei 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confeil  , 
Prévôt  de  Paris ,  Bailiifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  amé  le  Ci-\ir  Char.les-Ahtoine 
Jgmbert,  Libraire  ,  Nous  a  fait  expofet  qu'il  defî- 
xeroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public  ,  le  Ver- 
nijfeur  parjait  ,  ou  le  Manuel  du  yernijfeur  ,  pour  fervir 
de  fuite  au  Teinturier  parfait.  S'il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  lettres  de  privilège  pour  ce  nécefTaires. 
A  CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Ex- 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  royaume  ,  pendant  1* 
tems  de  fix  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  préfentes  :  Faifons  défenfes  à  tous  Im^ 
primeuis  ,  Libraires  &  autres  petfonnes  ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire 
d'imptelTîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiirance  :  comme  auffi  d'impiimer  ou  faire  im- 
primer ,  vendre  ,  faire  yendie  ,  débitei ,  ai  comiefake 


ledit  ouvrage ,  ni   d'en  faire  aucuns  cxtraîrs ,   fooi 
quelque  ptctexcc  que  ce  puille  être  ,  fans  la  pciniilfion 
cxprclîe  ne    par    écrit    dudit   Lxpofant  ,   ou  d>:  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  ,   â  peine  de  confîrcation  des 
exemplaires    contrefaits  ,  de  trois    mille  livres   d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenants  ,  dont  un  tiers 
d  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôicl-Dieu  de  Paris,  Se  l'autre 
tiers  audit    Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura   droic  de 
lui  ,   &  de  tous  dépens  ,  dom  nages  6c  intérêts.  A  U 
charge  que  ces  Préfentes    feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  rcgilhe  lie  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&    Libraires   de   Paris  ,   dans  riois    mois  de  la  date 
d'icelks  i    que    l'impreffion   dudit  ouvrage   fera  faite 
dans  notre  Royaume  ,   &  non  ailleurs,  e.i  bon  papier 
&  beaux  caradUres  ,  conformément  aux    Rtglemcns 
de  la  Librairie ,    &:  notamment  à  celui  du    lo  Avril 
1725  ,    à   peine  de  déchéance    du    préfent   Privilège  ; 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  à  rimpicllîoii  dudic  onvraj'e  ,  tcia  remis 
dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  , 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chan- 
celier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  ficui  de  Mf  au- 
rou  ;   qu'il  en   fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  bibliothèque   publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  château  du  Louvre  ,  ôc  un  dans  celle  dudit  St  i>"E 
Meaupou  ,    le  tout  à   peine  de  nullité  des  Prélentes. 
Du  contenu  deO^uelies  vous   mandons  &  enjoii^non» 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  &c  Cei  aynns  caufe  ,  plei- 
nement «c   paifiblement ,  lans  foui^rir   qu  il   leur   foit 
fait  aucun  trouble  ou- empêchement.  Voulons  que  la 
copie  dei  Prél'.ntes  ,  qui  lera  imprimée  tour  au  long 
au  commencement  ou   à  la  fin  dudic  Ouvrage,    foit 
tenue  pour  duement  fignifiée  ;  &  qu'aux  copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  Se- 
crétaires ,  foi  loit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au    premier  notte  Huiilîer    ou  Servent    fut 
ce  requis   ,   de    faire  pour  l'exécution   d'icelles   tous 
aûes  requis  &  nf-cclfaires  ,  fans  demander  autre  per- 
milHon  ,  &  nonobliant  clameur  de  haro  ,  charte  Nor- 
mande ,  &  lettres  à  ce  contraires  :  Car   tel  cft  iio;re 
plailîr.  Donne'  à  Paris  ,    le  vingt  troilîeme  jour   du 
mois  de  Mai  ,  l'an  de  giacc  mil  fept  cent  foixante. 


onze ,  5c  de  notre  règne  le  cinquance-fuieme.  Par  le 
Roi  en  Iba  Confeil.  L  E  B  E  G  U  £. 

Regiflréfurle  Reg'iflre  XVIIIdela  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  P  arts ,  No,  i^j4,  folio  foi  ,  confor- 
mément au  règlement  de  iy2j  ,  A  Paris  ,  ce 
»2  Juin  1771.  J.  HERISSANT,  Syndic. 


On  trouve  che::^  le  même  Libraire  , 

Le  nouveau  Teinturier  parfait ,  pour 
fervir  de  Supplément  à  l'ancien  , 
en  2  vol.  in- 11.  ^  1, 

L'Art  dç  faire  l'Indienne  à  la  manière 
d'Angleterre,  &  de  compofer  toutes 
fortes  de  couleurs  liquides  ,  tant 
pour!  a  miniature ,  que  pour  pein- 
dre fur  les  étoffes  ,  6cc.  Par  M.  de 
Lormois  ,  i/z-iz  ,  broché,    il,  i6f. 
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